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PRÉFACE. 


Occupé d’Homère et de l’histoire an- 
cienne ^ j’étais enfoncé dans mes vieilles 
études , et je croyais qu’elles suffiraient 
à remplir les faibles restes d’uné carrière 
bien avancée, puisque dans moins de 
trois ans je serai octogénaire. J’ai cru 
cependant avoir le tems de me dis- 
traire par un travail d’un autre genre 
que je viens de terminer. Habitué à me 
défendre contre les incrédules qui ai- 
ment'mieux nier l’histoire que l’étudier, 
j’ai pensé que je pourrais remplir cette 
tâche d’une 'autre manière, de sorte 
qu’en paraissant changer de sujet, je 
reste sur le même terrein. Une charte 
de Louis-le-Bègue était taxée de faus- 
I 
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2 ' " Î^EFACE. 

seté par un savant très-habile (i) qui, 
s’il ne l’a pas publiée le premier, n’a pu 
découvrir de |)ublicàtiQn àntérieure à 
la sienne , quoiqu’il en ait indiqué une. 
Je conviens que j’admets avec peine les 
suppositions , tout eii avouant que j’en 
connais un grand nombre qui sont in- 
contestables. Mais ici je n’ai pas vu de 
motif au soupçon, moins encore à une 
assertibri" formelle. Il m’a donc fallu re- 
commencer d’anciens travaux sur l’bis- 
toire du règne de Charles - le - Chauve 
sous lequel cette charte a été écrite. Ces 
recherches m’ont convaincu de l’imper- 
fection de nos connaissances histori- 
ques sur la prëniière et la seconde race 
de nos -rois. L’histoire civile est si fort 
mêlée à l’histoire ecclésiastique dans ces 
tems reculés, que ceux qîii ont vOülu 
séparer l’une de* l’autre, c’est-à-dire 

’ ji . . iiy.'i'i -Mi? •/! 

(i) Mj Ip- marquis Le Ve>;doqt .je m’honore 4’étre 
l’ami : Examen d’un diplôme de l’an 877, seconde 
édition j Paris , imprimerie de Lottin de Saint-Ger- 
main, rue de Nazareth', 'il" i. i83a, aa p. in-8» 
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presque tous ceux qui ont' traité ce su-' 
jet, n’ont pu démêler la suite des évé- 
nemens. J’ai étudié les uns et les autres; 
il en est résulté un travail beaucoup plus 
étendu que je ne m’y attendais. Je le 
livre au public en craignant de n’inté- 
resser qu’un petit nombre de lecteurs , 
mais en espérant que ceux qui vou- 
dront bien me suivre , puiseront dans 
cet ouvrage d’utiles matériaux pour 
l’histoire des sociétés naissantes qu’il' 
faut étudier dans la suite des faits où 
on l’apprendra iten mieux que dans les 
théories bazardées sur ce sujet. 

Quelque soin que j’aie mis à distin- 
guer la vérité, on trouvera dans ces 
Mémoires un assez grand nombre de 
faits dont je ne puis garantir l’authen- 
ticité. L’histoire du passé ne peut être 
composée qu’avec les récits des contem- 
porains ; et lorsqu’une société com- 
mence , c’est un si grand mérite de sa- 
voir écrire , que celui qui écrit en est 
cru sur, sa parole, et ne trouve pas de 
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4 PRÉFACE. 

contradicteu'rs. Lorsque le nombre des ' 
écrivains devient plus grand , il est dif- 
ficile qu’ils soient d’accord. Alors nais- 
sent les discussions ; alors une critique 
sévère élève un doute presqu’universel. 
11 n’y avait pas d’histoire parce qu’il n’y 
avait pas d’historiens; il n’y a plus d’his- 
toire parce qu’il y a trop d’historiens. 
La vie s’écoule à comparer les récits ; 
à disputer sur l’authenticité des écrits, 
sur le mérite des écrivains. 

J’avais à vaincre une autre difficulté. 
Ici je remonte à un teiÉs où finissait la 
langue latine , où commençait la langue 
française. Ceux qui parlaient latin, ne 
connaissaient plus cette langue que dans 
leur bréviaire , et la défiguraient telle- 
ment, qu’elle devenait presqu’inintel- 
ligible dans leurs écrits. D’un autre côté 
ceux qui abandonnaient le latin pour 
créer la langue française, employaient 
un jargon qui ne durait pas autant que 
leur vie. 

Ces difficultés doivent-elles faire re- 
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noiicer à étudier l’histoire des premiers, 
tems de notre civilisation ? je ne le crois 
pas. C’est précisément à l’époque dont 
je m’occupe ici, que l’histoire est le 
plus curieuse. On aime à voir se former 
une civilisation nouvelle; on aime à 
considérer le despotisme en principe et 
en action produit par la force brute, à 
côté d’une résistance anarchique qui 
n’oppose que des hommes à des hom- 
mes , et qui ne remonte pas aux prin- 
cipes de la société , pour mettre en 
question tout ce qu’il y a de moins con- 
testable. Les combats de tribune et de 
journaux ont sans doute leur intérêt ; 
mais les combats des chevaliers , les 
luttes de peuple à peuple pour des sou- 
verains ambitieux qui les arment l’dn^ 
contre l’autre, les disputes religieuses 
agitées dans les conciles , peuvent aussi 
exciter la curiosité. 

J’ai commencé par étudier l’histoire 
des souverains , sur laquelle nous avons 
des renseignemens plus certains et une 


Diçüized by GoogI 



6 


PRÉFACE. 


chronologie mieux assurée. Je passe en- 
suite aux abbés de Corbie cjui reçoivent 
la donation dont il est question dans 
ma charte , puis aux évêques de Tour- 
nai qui 1^ font , et enfin aux évêques 
qui en signent la confirmation. Je ré- 
serve pour un autre volume le. résumé 
sommaire de tous les événemens dont 
j’ai fait mention. Cette dernière partie 
sera véritablement la substance de tout 
mon, ouvrage. 

Je cite exactement les sources où j’ai 
puisé,, même quelquefois des éditions 
qui ne sont pas les meilleures , des tra- 
ductions qui ne sont pas toujours exac- 
tes j’ai- voulu avant tout ne pas tromr 
per mes lecteurs , et je 'n’ai pas craint 
d’être taxé de négligence; je ne crois 
pas mériter ce reproche. J’ai consulté- 
avec soin les meilleures traductions et 
les textes originaux , tqutes les fois que 
je l’ai trouvé utile. L’espèce de tact que 
m’a donné une lecture assidue, m’a fait 
reconnaître les fautes des traducteprs , 
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à leur simple énoncé (i); j’ai recouru 
alors au texte, et j’ai fait un examen plus 
approfondi. Mais j’ai souvent éprouvé 
que les traducteurs qui ont passé une 
partie de leur vie à étudier leur au- 
teur, l’ont mieux compris que je n’au- 
rais pu le faire dans une lecture rapide, 
obligé de consulter un grand nombre 
d’écrivains de différentes époques pour 
arriver à la connaissance complète d’une 
histoire compliquée. Au reste je n’ai 
pas la prétention d’avoir mieux fait que 
tous ceux qui m’ont précédé, et surtout 
que tous ceux qui viendront après moi. 
J’ai du moins le mérite d’être un écri- 
vain de bonne foi qui met ses lecteurs 
à portée de jnger son travail et de le 
perfectionner. 

Paris, I*' mai i833. 


(i) On en trouvera des exemples aux art, LXXII 
et LXXIII. 
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Iw NOMINE SANCTÆ ET INDIVIDÜÆ TrI- 
NITATIS , HlUDOVICUS FrANCORUM REX. 

In omnibus negotiis oportet nos püris- 

SIMAM BONORUM PRÆVIDERE ÜTILITATEM, 
IN HIS MAXIME QUIBDS SANCTA ÂUGMEN- 
TATüRA ECCLEsiA {i)\ quapropter y cognos- 

(i) Ce qui est en grandes capitales est la première 
ligue de l’original, e'crite en longues lettres j les n 
sont ainsi séparés a e. 
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D’UN DIPLOME 






DE - L’4.N, 8 7 7. 

I' . . 1 . . ^ l',.! 


' ■■ A'-' Av. ' .Ml .'■ ! 


COSriBMATION d’uNE' DONATION d’üN LIED NOMMÉ 


D8C1AS f HDYSSEN ) , 

•i ■ . ' ■> ' 


.* Oï , Il 

FAITE A HODO ( OU 0DÔB),\.ABBB DE CORBIE, 

' PAB DK DIPLÔME DE l’*K ‘877. . 

, •' • > ’V MN'' m ' Al. ' ' : ,.i 


V 1 

. . Ao NOM de; LA SAINTE ET ’ INDIVISIBLE 
Trinité, Louis if iipi des Francs. Dans 

TOUTES les AFEAFRES, IL FAUT PENSER 
AU' MEILLEUR EMPLOI DES BIENS, ET SUR* 
TOUT DE CEUX QUI PEUVENT AUGMENTER 
l’étendue de la SAINTE ÉGLISE. Que 
tous les fidèles de la sainte église de Dieu 
sachent donc bien pour lé présent et à 
l’avenir, que le vénérable homme Odon , 
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cat fideUum sanctœ Dei ecclesiœ cunc^ 
lorum soUertia tàm prœsentium quàm 
futurorum, quod vir venerabilis Hocio 
abbas ex Corbeia monasterio, quod est 
constructum in pago Ambianense in honofe 
sanctorwn apostolorum Pétri et Pauli et 
sancti Stephani protomartiris Cliristi, et 
Ghuonradus cornes adierunt prœsentiam 
nostrarrij eo quod commutationem ( i ) 
quandam fecissent cum domno Raguiel- 
mo (a) Tàrnacensium episcopo. Ghuon- 
radus quippc jàm dictas cornes dederat 
nrœfato monasterio unam viUam quœ di- 
cilur Uscias , in qud tune non habebatur 
ecclçsin ] propter quod prædictus cornes 
et abbas Corbeiensis petierunt ' dorrinum 
Pontificem ut eù' licentiam construendi 
ecclesiam in eâdem vülâ tbncêderet , al- 

« 

tare quoque consecraret , cui pro- Dei 
amore atqtie pro reuerentiâ sanctorwn , 


(i) Conventionem ms. de la biblio^. du roi, coté 
Corbie,ig. 

(a ibid.’ 
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abbé du monastère de Corbie qui a été 
construit dans le territoire d’Amiens, à 
l’honneur des saints apôtres Pierre et 
I^aul et de saint Étienne premier martir 
de Jésus-Christ, et .le comte Ghuonrad 
(Conrad), se sont présentés devant nous, 
parce qu’ils avaient,, fait certaine conven- 

V 

tion avec Raginelme, évêque de Tournai. 
Ledit comte Ghuonrad avait donné audit 
monastère, un bourg appelé Usçias (Huys- 
sen), dans lequel il n’y avait point alors 
d’église; c’est pourquoi les susdits comte 
et abbé de Corbie ont demandé à ce pon- 
tife qu’il leur .permît de - construire une 
église dans ledit bourg, qu’il y eonsacrât 
aussi un autel sur lequel,, pour l’amour de 
Dieu ^ et par respect pour les saints, il 
accorderait une immunité, et .auquel il 
donnerait tous les ans le chrême'et l’huile 
sacrée ; de telle manière que le susdit 
bourg, appelé. U.scias, prendrait huit ma- 
noirs en dott de l’aUtel de Molthem à la 
paroisse duquel il paraît qu’appartenait le 
susdit bourg; ce que ledit pontife de son 
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libertatem tribueret sacrufnqüe oleum 
et crisma singulis dnriis donaret: tali 
tenore ut desuprà dicta villa ^ scilicet i/j- 
FlIIterrœ ràansos (i) m dote altarï's 
Molthem ad ' dujïis ^parochiain ' pertinere 
videbatur memorata villa' susciperet, 
quod prœscriptus Pontifex gratànter 'et 
benignè ' cdncèsitt , agn&scCns qüod nthiî 
de canonicâ auctofitàté- cdrévellitur quid~ 
quiddomestiéüs {djifidéi prb iranquilUàte 
pacis vel pro reverentiâ sanàtomm tribui- 
twTf horum ergo nos commutàtiones au- 
dientes y vidélioeü 'y abbatis atque episcopi, 
ambarumque partium consulentes utilitatiy 
nos Ira cmctoritate et'fidelium riàstrorum 

- . "■ ' 

■ iii ) 

(i) Mansus, habitation avec une quantité de terre 
süffisantè ‘pour l'entretien de la famille du mattrè. 
Voyez la note !Ti dans la collection de^otn bouquet, 
3 ii, 677. Chacun de ces manoirs, payait, nne.cense au 
chef-lieu , appelé villa’, et à l’abba^e qui en était 
propriétaire. Voyez cUaprès l’att. l’on trouvera 

la distinction de trois iesliécéi dé i manoirs*. On 1 dit 
encore marne, abbatiale,, oq Tnansus., conserve ,sa 
forme; 

(a) DoFTieztiW/ibid.’ ' ' ■’ • 


Digitized by Coogle 
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plein gré et avec bonté a accordé, recon- 
naissant que rien n’est arraché à l’autorité 
canoniale de'ce qui est donné aux servi- 
teurs de la foi pour la' tranquillité de la 
paix et pour le respect dû aux saints. 
Ayant donc été instruits dje ces échanges 
entre l’abbé et l’évêque , et voulant pour- 
voir à l’utilité de chacune des deux par- 
ties, nous avons voulu les confirmer par. 
notre autorité et par celle de nos fidèles , 
tant évêques que laïcs, et nous avons 
frappé d’un perpétuel anathème quiconque 
voudrait les attaquer. Nous avons signé 
ici-dessous celte "charte, en y imprimant 
notre signe afin qu’elle fèste à jamais 
stable et inattaquable.' ‘ 



« 
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tàm episcoporum quàm laicorum confir- 
mare volamus ( i ) perpetiuoque analhemate 
quicumque hoc infringere temptaverit 
dampruivimus ; nostri etiàm signi impres-^ 
sione subter signavipius hanc cartam ut 
in perpetuam stabilis et inconcussa mU" 
neat. 

Signum Hludovïci 
gloriosissimi regis. 

Durandus diaconus ad vicem Fridu- 
gisii (2) recognumt; 

Signum Hincmaii Remorum archiepi- 
scopi; 

Signum Raginelmi Tornacensium epi~ 
scopi; • 

Signum Engeluuini Parisiorum epi~ 
scopi; 

Signum Otgarii Eélvagorum episcopi ; 

9 

{ I ) Vohiimus , ibid. 

(a) Fridugiti, ibid. 
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Signe de Louis (i) 

i 

ê 

roi três-glorieux. 

Durand; diacre ; l’a reconnu pour Fri- 
dugisius. 

Signe d’nincmar, archevêque de Reims. 
Signe de Raginelme ; évêque de Tournai. 
Signe d’Ëngelvin , évêque de Paris. 
Signe d’Otgar, évêque de Beauvais. 


(1) Cette signature est absolument la même que 
celle appose'e par Louis , roi de Germanie â une charte 
de ce prince en faveur de l’e'glise -de Strasbourg , où 
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Signum Hoclonis abbalis et Ghuonradi 
comitis , qui hanc cartam fieri confir- 
mari ( i ) petierunt à supra scriptis. 


A clam Compendia ( 2 ) anno dominicœ in- 
carnationis DCCCDLXX Flijindictione x, , 
imperii vero Hludovici gloriosissimi regis 
agno (3) XX sub die XXV Kalendarum 
aprUium. 


(i) El confirmariy '^xà.' • 

(•») Compendium est le nom que les auteurs latins 
donnent à Compiègne, ville de France, dans le petit 
pays de Valois , du gouvernement de l’üe de France 
et du diocèse de Soissons. Elle est située au confluent 
de l’Atne et de l’Oise entre Noyon , Soissons et Seolis, 
et est célébré pour avoir été' le séjour des rois et le 
lieu de plusieurs assemblées de la nation en 833 , 86i, 
1184. Clotaire'!" roôurlit Pan 661 en cette ville; 
Charles le-Cbauve, qui la fit rebâtir en 876, lui 
donna le nom de Charleville Carolopolis , et il aug- 
menta ou fonda la célèbre abbaye de Saint-Corneille. 

( 3 ) Agno pour anno prouve que le texte ano qui 
signifiait anno a été mal lu : c’est encore une nouvelle 
preuve que la copie a été faite, par un ignorant. 

' ,i , . . •-< . I ■ . ' ■ ■ •-I - ■ 
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Signe (le l’abbé Odon et du comte 
Ghuonrad , qui ont demandé . que cette 
chaïte fûl conGrmée par tous ces signataires. 

Fait à Compendium J l’au 877 de l’in- 
carnation du Seigneur, indiction lo, 
et 20* de l’empire de Louis, très-glorieux 
roi , le jour du 26 (i) des calendes d’avril. 

se trouve la date de l'année xxiii de son régne , indir.- 
tion 3 , c’est-à-dire l’an 857, où son règne est daté de 
l’an 834 > ainsi que le dit l’Art de vérifier les dates. ' 
Ce diplôme a été inséré p. a3 des Preuves de l’histoire 
d’Alsace par Laguille, Strasbourg, 1 727 . A ucune signa- 
ture n’accompagne celle du roi. Au reste, Charlemagne 

avait aussi son monogramme qui était 

dont les princes portant le nom de Charles se sont 
servis , celui que l’on voit ici était de même le mono- 
gramme de Louis-le-Débonnaire et des rois Carlovin- 
giens qui descendaient de lui portant le nom de Louis. 

(i) Aucun mois n’a vingt-cinq jours des calendes. 

Le texte est donc évidemment défectueux. On doit 
sans doute lire le.iS des calendes, qui répond cette 
année au 18 mars. On verra que la môme faute a lieu 
pour l’année du régne qui est x et non xx. Il est pos- 
sible que la forme de la lettre x dans le texte original 
du diplôme ait donné lieu à cette double faute. 



t 
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EXAMEN ETC. 


Cette charte est scellée d’un scel en pla- 
card , duquel il existait encore quelques 
morceaux sur lesquels il est impossible de 
découvrir l’empreinte ; elle est'aux archi- 
ves du département de la Somme , parmi 
toutes les chartes de l’abbaye de Corbie, 
où M. le marquis Le Ver l’a copiée en juin 
i8io. Elle se trouve aussi transcrite au 
folio 2o3 verso du Cartulaire noir de Cor- 
bie y manuscrit du treizième siècle , que 
])Ossède la Bibliothèque du Boi , et qui a 
fourni les variantes rapportées dans les 
notes. 



CHAPITRE PREMIER. 

DU SOUVERAIN QUI A SIGNÉ LE DIPLOME. 

De ceux qui ont précédé ce souverain 
jusqu'en 875. 

La date du diplôme (i)etle nom du sou- 
verain qui s’intitule rex Francorum pour- 
raient faire croire que ce prince était Louis, 
roi de Franconie, le second des trois fils de 
Louis'le-Germanique. Afin de le faire mieux 
comprendre, prenons l’histoire d’un peu 
plus haut, car elle a heeoin d’être éclaircie 
pour celte époque obscure de nos fastes. 
Celui qui m’a paru l’avoir le mieux com- 
prise est M. Schœll dans son Cours d’his- 

(i) L’indictioa x* dont ce diplôme est dat^' est 
bien celle de l'an Q77 qui est conséquemment cer- 
taine. 
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DU SOUVERAIN 


toire des États Européens (i). Je regrette 
qu’il n’ait pas connu la pièce importante 
que je viens de rapporter, et dont aucun* 
historien n’a fait usage. 

Louis-le-Débonnaire , faible successeur 
de Charlemagne , mourut c[e chagrin le 20 
juin 840 , laissant trois fils entre lesquels 
sa succession avait été partagée d’avance , 
Lothaïre, Louis-Ie-Germanique, et Char- 
les-le-Chauve. Lothaire hérita du titre 
d’empereur. 

Des États sortis de l’empire de Charle- 
magne , l’Allemagne fut le plus éteqdu , et 
celui de tous qui , à cette époque, parvint 
à~la plus grande importance politique. 

Le meilleur parmi les trois fils de Louis- 
le-Débonnaire , et cependant celui auquel 
ce, père trop sensibie eut plus de peine à 
pardonner sa désobéissance , fut le second , 
Louis - le - Germanique , fondateur du 
royaume d’Allemagne j car c’est alors que 
l’on peut donner ce nom au pays habité 

(i) Paris, i83o. II, 125 . 
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QUI A SIGWÏ LE DIPLÔME. 2 3 

par des Francs, jâlemanni, Bava- 
rois, des Thuringiens, des Saxons et des 
Frisons, ainsi que par. des Slaves Moraves, 
Tcheks , Sprabes, Wiiziens et Obotrites , 
qui, par le traité de Verdun, conclu entre 
les trois frères l’an 34^ , échut à ce prince. 
Louis-le-Germanique i*ésidait ordinaire- 
ment à Francfort, tandis que Lothaire ré- 
sidait à Aix-la-Chapelle. 

Le règne de Louis-le-Germanique a duré 
trente-six ans; il fut perpétuellement agité 
par les incursions des Normands, qui, tan- 
tôt par le Rhin , tantôt par le Weser , et 
tantôt par l’Elbe, entrèrent dans l’inté- 
rieur du pays ; par les révoltes fréquentes 
des peuples Slaves, et surtout des Moraves, 
réunis en une confédération qui se rendit 
formidable sous le duc de Ratislaw; enfin 
par les guerres avec. les princes de sa nom- 
breuse famille. . 

Pour couvrir les frontières contre les 
Slaves, Louis-le-Germanique revint au sis- 
tème imaginé par Charlemagne qui l’avait 
ensuite abandonné , en ayant reconnu le 
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danger. Il établit des ducs puissans dans 
les provinces les plus exposées : ce n’étaient 
encore que des commandans ou gouver- 
neurs, amovibles à la volonté du prince; 
mais cette institution, ainsi que l’avait re- 
connu Charlemagne, renfermait le germe 
d’une révolution qui devait porter le plus 
grand préj udice à l’autorité royale. Elle eut 
un autre inconvénient , dont se ressenti- 
rent les peuples j c’est qu’elle fit tomber 
en désuétude l’usage de ces commissaires, 
missvdominiciy que Charlemagne et Louis- 
le- Débonnaire envoyaient fréquemment 
dans les provinces pour surveiller les of- 
ficiers du gouvernement, et protéger les 
faibles par l’égide du pouvoir royal , con- 
tre l’oppression des agens de ce même 
pouvoir. 

Les chefs- des trois branches carlovin- 
giennes sentirent combien leur existence 
dépendait de leur union. Ils tinrent* de 
fréquentes conférences, et conclurent di- 
vers traités qui n’avaient d’autre but que 
le maintien de la concorde. Tels furent les 
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traités de Thionville, de 844 » Mersen 
DU Marsna, en 847 et 85 1 entre les trois 
frères dont l’ainé inonrut' le -2 5 septembre 
855 , laissant trois fils, Louis II qui hérita 
du titre d’empereur , Lotharre II qui eut 
l’Austrasie, appeléedeson nom Lotharingie 
ou Lorraine, et -Charles qui fut. roi de Pro- 
vence (i). Louis-lé-Germanique et Char- 
les-le- Chauve eurent avec IjOtha^c II 
des discussions qui furent terminées par le 
traité de Goblentz en 860. Mais que peu- 
vent les traités lorsque là voix dé l’ambi- 
tion se fait entendre ? >Lothaire II étant 
mort l’an 869 , et son frère l’empereur 
Louis II étant occupé en Italie, Cbarles- 
le-Chauve ne put résister à la tentation de 
s’emparer de l’héritage de ce nevéùl Son 
avidité fit prendre les armes à Louis-le-Ger- 
manique, qui- força le roi de France à lui 
faire part de sa conquête par le traité de 

(i) Histoire d'AHémagne;.Paris, 1771,’!, Sÿ. 
'Charles, outre la Provescc, eut le Dauphine, le 
Lionnais, et la Bourgogne transjurane- 

L * 2 ‘ 
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Mersçp ou; Proi^pis ,;dU 19 -îioût 876. Loüis* 
lo-Qprniaoique Ajouta aiuisi^à l’AJleroîigne 
les yiljes d’Ülrathl:>. C^l^giicy d’Aix-Ia^^ 

V 

Chapelle I», rie Styaslïfiidrgÿ Metz et 'Bâlé , 
avec les pay^ ç^rponyoisipa. Brest vraîque, 
cédaut aux repréaentatioDs de l’épouse de 
l’héritier légitime . (^),' l’ettipere«r Louis lï, 
il rendit, à celui-ci le pays usurpé. Cette 
rétrocession eut lieu l’an 872 (2). Mais 
ce, pays reyiqt, ^fc justice à'I’Aileiriagoe 
lorsque l’empereur mourut sans en fans mâ- 
les (3) le i3 août S^Sy en I^lie, dans le 
territoireric Brescia* •, .i .r; r,!* 

.. . , ; ' i ) . î 

lMgelb«rge ou Angîlbefge, doüt on -ignore la 
naissantie, avait dj[>oû»é Liooislli en 8^., . r..; • ‘ . 

(a) L’Art de v*iûer les dates, Qironologie des em- 
pereurs d’Occident. On peut voir tous les troubles qui 
agitèrent alorsi’Italie, daûsl* Abrégé' de lîlïistbire gé- 
nérale d’Italie,, par M. de Sawt-Marc 4 > Paris^ *768 , 
II , 556 . L’expédition de Charles-le-Chauve, et celle 
des deux fils de Louis-le-Germanique, Cbarlcs-le- 
Gros etCarloman, y sont détaillées. 

( 3 ) Il avait une fille , nommée Ermengarde , qui 
épousa, Boson , roi d’Arles ou de Provence. 


O 
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Sa succession appartenait à ses oncles , ' 
c'est à dire aux deux frères Louis*le-°Gei’- 
inani(|ue et Charlesde-Chauve. La dignité 
impériale était dévolue au premier^ en qua- 
lité d’aîné; mais Charles-Ie-Chauve. s’em- 
pressa de se la faire conférer, ainsi que le 
royaume dltalie ( i ). Ce fut lepape Jean VIII 
qui l’y invita par une célèbre ambassade 
de Gadoric, évêque de Vellétri, Formose, 
évêque de Porto, et Jean, d’Arezzo. Jus- 
qu’alors les Papes avaient dépendu des em- 
pereurs. La démarche de Jean VIII les mit 
en possession d’élire les empereurs qui fu- 
rent ainsi placés dans leur dépendance (a). 

A la nouvelle de la -mort de son neveu, 
Charles-le-Chauve, qui était au château de 
Douzi en Ardennes, -près 4e ^dan^ partit „ 
pour ritalie, dès le mois de septembre. 
Louis-le-Germaniqüe envoya successive- 
ment deux desesBls, Carlôman etCharles- 


(i) Mézeray, Abrège chronologique, année SjS. 
(9) Voyez Maimbourg, Histoire de la décad. de 
l’empire , ÜTre I. 
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le-Gros, pour empêcher cette usurpation. 
Charles-le-Chauve les amusa par de vaines 
paroles, et tous deux s'en retournèrent sans 
avoir rien fait. O prince arriva le 17 dé- 
cembre 875 à Rome, où il fut reçu avec 
de grands honneurs par le pape Jean VÏIJ 
qui l’y avait invité. Le jour de Noël suivant, 
Jean le couronna empereur (i). 


§ II - 


De Louis-ïe-Germanique ^ en 876. 


111 . Louis, foi de Germanie, qui, comme 
l’aîné, se croyait avec raison plus de droit 
pour succéder à son neveu, entra en France 
àmain armée pourohligerCharles-le-Chauve 
à quitter l’Italie, et vint jusqu’à Attigni, 
où il passa la fête de Noël de l’an 875. Sur 
le bruit de sa marche, et avant qu’il fut eu 
France , les évêques de la province de 


( 1 ) L’Art de yérifîer les dates, Chronologie des 
empereurs d’Occident. 

I, 
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Reims consultèrent Hincmar, leur arche- . 
vêque j pour savoir cotnment ils devaient 
se conduire en cette occasion ; car les sei- 
gneurs qui voulaient se donner à Louis 
disaient que Charles les avait abandonnés. 
Hincmar écrivit une grande lettre ( 1 ) rem- 
plie d’autorités des Saints-Pères, où il con- 
seille à ses suffragans de demeurer fidèles 
à Charles, sans toutefois se séparer de la 
communion de T^uis, maisen l’avertissant 
des obligations qu’il avait contractées par 
les traités faits avec son frère. 

Le roi Louis retourna dans son royaume 
au-delà du RIhb, dès le mois de janvier de 
l’année suivante 876 j et l’empereur Char- 
les-le-Chauve étant parti de Rome le 2 5 (2) 
du même mois, vint à Pavie où il tint avec 
le Pape ce que l’on appelait alors un par- 
Icrnent, c’est à dire une diète ou un concile, 

(1) Opusc. 9, t. Il , p. 157. 

(a) Je suis l’Art de réritier les dates; c’est le 5 , 
selon l’Histoire ecclesiastique de Fleury. 
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' au mois de février (i). Il y déclara Bosoii, 
frère de Rirhilde, sa femme, duc de Lom- 
bardie, lui donilant la couronne ducale et 
la qualité de commissaire impérial. Ce par- 
lement de Pavie est compté au nombre des 
conciles (a), et nous en avons un acte 
dressé au nom des evéques et des autres 
seigneurs du royaume d’Italie , qui disent 
à Charles ; « Puisque, la bonté divine, par 
« l’intercession de saint Pierre et de saint 
<c Paul, et par le ministère du pape Jean 
<( leur vicaire , vous a appelé pour l’utilité 
« de l’Église et de nous tous , et vous a 
ff ÉLEVÉ à la dignité impériale , waus VOUS 
« ÉLisows unanimement pour notre pro- 


(1) Dans son Analjrsc des conciles, Paris, 1752,1e 
père Charles-Louis Richard donne les. actes de ce 
concile, tome I,p. 876. On voit qu’ils ont tous e'té 
dictés par Jean VIII; ils se composent de quinze 
canons, dont le second dit : « On honorera le pape 
(( Jean; on respectera ses de'crets, et on lui rendra, 
n en toutes choses , l’obéissance qui lui est due. » 

(2) Collection des conciles, tome IX, p. 283. 
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«c .tecteuc et notre seigneur , auquel nous 
«mous soumettons avec joie, et promettons 
« d’obsCTver tout ce : que' .vous< ordonnesez 
«'pom' rutUilë de l’Église et; notre. salut. » 
Cet acte est sousmt par’dU-hnif ’évêqües 
de Toscane et de Lombardie , dont le pre- 
mier est Àospert, archevêquede^ilan.' en- 
suite sont les souscriptions’ d*un abbe , dn 
duc Bo^n et' de dix comtes. }1 est facile 
d’y reconnaître la direction du pape ou de 
ses partisans. 'C’est ce ipie le j4i«uite Maim- 
bourg dit bien positivement. Cet historien 
s’exprime ainsi (i) : « Et afin- qu’on ne pût 
« doutei’ que Charles n’eût 'été fait! empe- 
« reur par voie d’élection , et nop pas par 
« droit de succession , ainsi que l^avaient 
<c ëté les trois ^ipereprs fraitO^îs'ses pré- 
et décesseurs"(Lothaire I, Lothaii^ II , et 
« Louis II), ce pontife tint à Pavie unc as- 

. y! , ■ ■ .••riiU’i ■•! •.! > ■ 

: ■ ii: ' • 

(i) Histoire de la decad. do l’empire, il cite y4ctn 
Synod. Ficin, apud Pith , et Baronitis. V ignier , ex ont . 
hist. ital. Sigobius , 7tS. 5'; Faiichet ,’D«chesne , Vies 
des papes. 
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« ,semhlçe d’évêques et de comtes , dans la- 
« quelle, après Tavoir honteusement flatté 
M par .'des louanges qu’on, savait- de noto- 
cf riété publique être très-fausses, jusque»là 
« qu’il ne craignii pas même de le mettre 
« au-dessus de Charlemagne , il déclara Fa- 
a voir clupour son mérite , et selon la vo- 
te lonté de Dieu , laquelle avait été mani- 
« festée depuis long-tcms , par inspiration 
(( divine, au pape Nicolas ( i ) ;, et il fit signer 
K l’acte de cetlie élection a tous ceux de 
« cette assemblée , qui la confirmèrent. 
« Ainsi Charles, par une indigne lâcheté, 
a que l ia généreuse postérité ne lui doit 
« jamais pardonner, aima mieux renoncer 
« au droit incontestable de l’auguste raai- 
<( son de France depuis Charlemagne , en 
. « recevant l’enipire par élection, que de 
« souffrir que son frère Louis de Germanie, 
a et ensuite les princes ses enfans, le possé- 
« dâssent par une légitime succession, la- 

(i) ;Nicola» 1*', pape, coaronndle 24 avril 85&. U 
aivait écrit plusieurs lettres à Charles-le-Chauve. 
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« quelle devait perpétuer l’empire d’Occi- 
« dent, dans la même maison qui l’avait 
« créé par ses conquêtes , tant il est vrai 
a qu’une ambition déréglée ne peut guère 
cc élever l’ambitieux à une apparente gran- 
it deur injustement acquise, qu’en je fesant 
a tomber, par de lâches et honteuses ac- 
ii fions , qui déshonoreront éternellement 
Ci sa mémoire ! 11 y en a même qui disent 
« que pour obtenir la couronne impériale 
•« d’une manière si peu digne de la géné- 
Ci rosité de ses ancêtres, et contre les droits 
«c manifestement acquis aux descendans de 
Charlemagne , il voulut bien céder au 
« pape la souveraineté que les empereurs 
a a vaientexercée jusqu’alors sans contredit, 
'f dans Rome et dans tout l’État £cclésias> 
« tique. Mais, comme je ne trouve point 
« d’auteur de ce tems^là qui ait parlé d’une 
« chose si remarquable, et dont sans douté 
a on n’aurait pas manqué d’informer la pos- 
« térité , je ne voudrais pas l’assurer. Quoi 
« qu’il en soit, il est certain d’une part que, 

« depuis cette élection que Jean yill ht de 

2. 
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« Charles-Ie-Chauve, plusieurs papes ont 
« prétendu avoir droit de créer , ou du 
« moins de coufirmer , les empereurs en les 
« couronnant : et de l’autre il est mani- 
a fesle . . qu’il y a eu des empereurs qui 
« ont agi long-tems après en souverains en 
« Italie, et singulièrement dans Rome. »11 

pendant tout son règne, eut une complai- 
sance honteuse pour le Pape, et qu’il acheta 
le titre d’empereur par des bassesses in-* 
dignes de son rang. «Et depuis ce tems-lài>, 
comme s’exprime Sigonius, « l’empire n’a 
« plus été qu’un fief ou bénéfice des papes, 

« et l’on commença à ne compter les an- 
« nées de l’empire que depuis le couronne- 
« ment fait par le pape » (i). 

• 'Meis le couronnement ‘de. Charies-‘le- 
CJbauve ne fut pas approuvé de ^ tout le 
mon(ie.'’Dès le mois dé février de cette an- 
née, 876 y une conspiration fut tramée à 
i'); ’ . ’.'.i ■■ : . . > . , ■ 

‘^ (i) Histoire» des papes, La Haye , 1732,11, i 4 a- 
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Rome contre Jean VIII, à cette Occasion. 
Ce pape la réprima (j)., et Louîs-le*Ger- 
inanique se trouva en quelque sorte légiti- 
mement dépouillé de l’empire. îl envôÿà 
Carloman, son fils aîné, en Italie pour en 
chasser Charles-le-Cnauvé ‘et porta ’ 1 ui- 
même la guerre en France, malgré les re- 
montrances et lés menaces du pape qui 
s’était montré plus injuste qUe lüi en cou- 
ronnant son rival (a). Chartes-le-Chauve 
vint à bout d’éloignerCarloman jDar adresse, 
et ayant hâté son retour en France, força 
le roi de Germanie'de repasseC le Rhin (3). 


. ^i) Voyez niist. ecclesiastique de- Fleury, liv. lu, 
chap. 3 i. On trouvera le nom de cea conspirateurs , 
plus bas, à l’art vi. ‘ ' ‘ " 

(n) Annal. Fulden , Bertin , Met. ad. ann. 8^6. 

( 3 ) Hist. de Fempire d’Allemagne. Paris, 1771, 
I,7o.< - ■ • 
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CONCILE DE PONTIOir, 


Goncilc de Pontiotii owértM a i 8761* 

• • ' 

IV. L’empereur Charles étant de retour 
en France, fit tenir un concile à Pontion ( 1 )y 
au mois de juin, indiction neuvièçoe, qui 
est la même aunée 876 (2). Ce fullepape 
qui dirigea toutes les opérations de cette 
assemblée par ses deux légats Jean , évê- 
que de Toscanfelle , et Jean , évêque d’A- 
rexzo. Quoique l’empire d’Occident ne. fût 
qu’un vain titre, «Charles-le-Chauve » , dit 


( 1 ) Pontion ou Pontyon , en laün Po/iti^o , était 
un village de Champagne, près de Vilri-le-Brûlé , 
sur la rivière de Sault. Les rois de France carlovin- 
giens avaient là , autrefois , un château célèbre par 
' les assemblées ecclésiastiques qui s’y sont tenues 
( Dictionnaire de la Martiéiière, art. Pontyon. Lon- 
guerue , descript. de la France ). On trouvera de 
nouveaux détails sur ce concile, à l’art. LXXII. 

"(a) Collection des conciles, tome IX, p. a8i , 
Mabillon , Acta st. Bened, tome VI , p. 49®* 
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Mézerai (i)/« s’en,. tenait extrêmenient 
« obligé au pape, et.tâchail de reconnaître 
« cette grâce par toutes sortes de moyens ; 
« jusque7là.que, le souverain s’étant rendu 
« son sujet, il tenait à honnçur de porter 
K le titre de son conseiller d’état. Bien plus; 
K il fit tous ses efforts pour étendre son 
K autorité», celle du pape ^ « sur les libertés 
(c de l’ÉgUse galli<;aHe.,p 
, Ën effet dans la première session du con- 
cile de Pontion , qui eut lieu le 21 juin , 
Jean, premier légat du Saint-Siège , lut les 
lettres du pape, une entr’autres (2) du 2 
janvier 876 par laquelle il établissait Au- 
ségise , archevêque de Sens , primat des 
Gaules et de la Gerrasmie, connne vicaire 
du pape en ces provinces, soit pour laeo>n- 
vocation des conciles , soit pour les autres 
affaires ecclésiastiques, ordonnant qu’il no- 
tifierait aux évêques lés décrets du Saint- 
Siège, lui ferait le rapport de ce qui aurait 


(i) Abrégé chronologique, année 876. 
(a) Joann. epist. 3 i 3 . •“ 
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été fait en conséquence , et le consulterait 
sur les causes majeures. -Les, évêques du 
concile demandèrent la perroissiou de lire 
eux-méme la.lettreqüi leur était adressée: 
mais l’empereur n’y consentit pas quoi- 
qu’il voulût les 'obliger à y répondre. Ils 
dirent qu’ils obéiraient au pape sans pré- 
judice des métropolitains, suivant les ca- 
nons et les décrets du'Saint-Siège. jL’empe- 
reur et les légats pressèrent les archevêques 
de répondre sur la primauté d’Anségise ; 
mais ils ne reçurent aucune réponse. Il n’y 
eut que l’archevêque Frotaire. qui parla 
conformément à la volonté de l’empereur, 
ce que les autres 'regardèrent comme une 
flatterie , pour faire autoriser sa translation; 
car il aimait fort à changer : il avait passé 
de Bordeaux à. Poitiers , et de Poitièrs il 
voulait passer à Bourges. 

L’empereur, irrité de l'opposition def^ 
évêques, ne craignit pas de manquer à sa 
propre dignité en disant que le pape lui 
avait donné commission de le représenter 
à ce concile , et qu’il voulait exécuter ses 
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ordres. Il prit donc la lettre du pape, fer- 
mée comme elle était , et de concert avec 
les deux Légats, il la donna à Auségise. 11 
fit mettre un siège pliant avant tous les évê- 
ques de son royaume d’au delà les Alpes, 
près de Jean de Toscahelle qui était assis 
à sa droite. Il ordonna à Anségise de passer 
devant tous les évêques plus anciennement 
ordonnés que lui, et de s’asseoir sur ce 
siège. Hincmar de Reims s’y opposa géné- 
reusement, et protesta devant tout le con- 
cile que cette entreprise était contraire aux 
saints canons ; mais l’empereur demeura 
ferme dans sa résolution, et n’accorda pas 
même aux évêques la permission de copier 
la lettre du pape. Nous avons un traité 
d’Hincmar, adressé aux évêques, où il dé- 
duit au long les causes de son opposition 
à la primauté d’Anségise. Il prend pour 
base de ses ratsgnnemens ‘les canons de 
Nicée , savoir le sixième qui confirme les 
anciens privilèges de toutes les églises , et 
le quatrième qui dit que ce qui se fait en 
chaque province doit être autorisé par le 
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métropolitain : il relève la force des canons 
deNicée^par le témoignage de saint Léon 
et de plusieurs autres papes. « 11 est vrai,» 
dit-il, ce que le pape ayant sous sa juridic- 
« tion particulière quelques provinces éloi- 
« gnées de lui, il y a établi des vicaires au 
« dessus des métropolitains. Encore, » 
ajoute«t-il , « les droits des métropolitains 
« y ont été conservés. Il est encore vrai que 
K les papes ont quelquefois établi des vi- 
ce caires dans les Gaules , mais pour des 
<* causes passagères , comme pour empê- 
'« cher la simonie et les ordinations pré- 
« maturées, ou pour le rétablissement de 
te la discipline et la conversion des infidèles, 
a comme fut la commission de saint Bb- 
« niface j et les églises sont rentrées dans 
a leur ancien droit. » Hincmar fait ici beau- 
coup valoir le privilège qu’il avait obtenu 
du pape Benoît , après la condamnation 
d’Ebbon, et ne manque pas d’observer que 
le vicariat accordé à Drogon , évêque de ' 
Metz, par le pape Sergius, du lems du roi 
Lothaire , demeura sans effet. .11 conclut 
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qne, quand deux ’ou trois flatteurs consen- 
tiraient au privilège dont il s’agit, l’oppo- 
sition du grand nombre doit l’emporter , 
et que l’empereur n’a pas le pouvoir de 
régler les affaires ecclésiastiques ( 1 ). Ainsi 
les évêques de France , encouragés par 
l’exemple de Hincmar, défendirent coura- 
geusement leurs libertés. Prières, menaces, 
tout fut inutile , rien ne put les engager à 
rendre leurs hommages aux prétentions du 
pape fortifiées par Fautorité de Fempe- 
reur (2). 

Ils furent plus dociles le lendemain, lors- 
que l’empereur ne leur parla plus que de 
ses propres intérêts. La seconde session 
du concile de Pontion se tint le 22 juin 
876. On y lut l’acte du concile de Pavie 
pour la confirmation de Félection de l’em- 
pereur, et les articles dressés à Pavie. Le 
tout. fut confirmé suivant l’ordre de l’em- 

:f!' • 

(i) Histoire eeclésiistiqnc de Fleury, livre lu » 
ehap. 33. 

(^ 3 ) Histoire des papes , II, i4^et i4^S. 


Digiiized by Google 



[\% SUITE DU CONÇU, E DE PONTïON, 

pereup, p4ir les évêques et les seigneurs de 
France, de Bourgogne ^ d’Aquitaine, de 
Septimanie, de Neustrie et de Provence (i). 

Ainsi fut consommée en France la spo^ 
liation de Louis, roi de Germanie, empe- 
reur légitime.. ... 

. ... ; ‘ * 

' § IV. : 

Suite du concile de Pontion , le 3 juillet 

876. 

t i ; 

V. Charles-le-Chauve sentait bien que 
son frère ne se laisserait pas condamner 
sans faire quelque réclamation , et il ne con- 
gédia pas l’assemblée qu’il avait convoquée; 
mais les affaires ecclésiastiques n’étaient 
pour lui que bien sêc6ndaires,elil n’assista 
point à la troisième session qui eut lieu le 
3 juillet 876. On y dispula au sujet des 
prêtres de divers diocèses qui adressaient 
leurs réclamations aux légats du Saint- 

• • * . 

(1) Histoire ecclésiastique de Fleury, lirre ii», 
chap. 34. , 
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Siège. Ce fut seulement le lendemain 4 juil- 
let qu’eut lieu la quatrième session où l’em- 
pereur Charles-le-Chaave donna audience 
aux ambassadeurs du roi Louis, son frère, 
savoir : Guillebert, archevêque de Cologne, 
et les deux comtes Adalard et Meingaud ( i ). 
Ils demandèrent au nom de leur, maître sa 
part dans les états de l’empereur Lx>uis II, 
suivant son droit de succession et les ser> 
mens faits entre lea frères. Ensuite Jean , 
évêque deToscanelle,lutunelettFe du pape, 
adressée aux évêques du royaume de Louis- 
le-Germanique , et en donna une copie à 
l’archevêque Guillebert, pour la leur faire 
tenir. Dans cette lettre, Louis-le-Germa- 
nique est fortement blâmé d’être entré à 
nvain armée dans les États de fempereur 
Charles, son frère, pendant son absence, 
quoique le pape se;fût offert pour être en- 
tr’eux le médiateur de lapaix.Maisilblâme 
encore plus les évêques de ne lui avoir pas 
résisté; et il applique à ce sujet ce que dit 


(i) Annal , Berlin.Voyez ci -après , l’art. LXXIII, 
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saint Paul ( i), que nousm’avons pas à com- 
battre la chair et le sang , mais les princes 
et les puissances : citation que Fleury trouve 
bien entendue (a) , mais que d’autres ont 
jugée ridicule (3). Elle appartient au stile 
et aux usages de ce tems, ainsi que d’autres 
passages de l’Écriture, rapportés aussi par 
le pape en cette occasion. Il conclut que 
les évêques doivent, par leurs exhortations, 
détourner le roi Louis de cette injuste en- 
treprise , s’ils ne veulent être excommuniés, 
déposés, et ânathématise's , sans espérance 
d’absolution. « Car , » ajoute-t-il , « qui- 
« conque refusera de se trouver avec nos 
« légats, au lieu qu’ils auront marqué, pour 
« examiner les affaires survenues cette an- 
« née entre les deux princes , qu’il sache , 

cc de quelque condition qu’il soit, qu’il ii’y 
« • 

« aura point de pardon pour lui. » 

On lut encore une lettre (4) aux deux 

(t) ÉpUre aux Éphësiens , chapitre vi, Terset 12 . 

Histoire ecclés., livre ui, chap. 34* 

(3) Histoire des papes , 11 , i45. 

(4) JoanQ.epût. 3i6. 
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comtes de Louis-ie-Germaniqûe, contenant 
ies mêmes reproches contre lui , et les me- 
mes menaces contr’eiix s’ils ne se trouvent 
pas à la conférence indiquée par les légats. 
Enfin on lut une (i) lettre aux évêques et 
aux comtes de l’empereur Charles qui lui 
étaient demeurés fidèles pendant l’invasion 
du roi Louis; et une (a) à ceux qui avaient 
pris le parti de celui*ci, louant les uns, blâ- 
mant les autres, et leur ordonnant à tous 
d’obéir aux légats. 

Le T O de juillet, on tint la cinquième ses- 
sion du concile, oii vinrent deux nou- 
veaux légats du pape, Léon (3) son neveu 
et son apocrisiaire , évêque- de Gabies, et 
Pierre , évêque de Fossombrone, apportant 
des lettres à l’empéreùr et à l’impératrice, 
et des complimens aux évêques. 

Le lendemain, on tint la sixième session 
• • • 

où on lut line lettre du papè(4), adressée 

(() Id. epist, 317. 

(a) Id. epist, ■ 

( 3 ) Fleury dit Jean, C’est une faute. 

{4) Id. epist. 3 ig, p. aga, ni 8: ’ 
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à tous les évêques de Gaule et de Germanie, 
a!)nte6ant la sentence contre les deux con* 
spirateurs qu’il avait condamnés au concile 
de Pavie (§. a) au mois de février de celte 
année. 11 exliorla les évêques à la faire pu- 
blier et à l’exécuter dans leurs diocèses. 

Dans cette même session , on donna à . 
l’empereur les présens du pape , dont les 
principaux étaient un sceptre et un bâton 
d’or , et à l’impératrice des étoffes pré- 
cieuses et des bracelets ornés de pierreries. 

La septième session eut lieu le i4 de 
juillet. L’empereur y envoya les légats du 
pape reprocher dutemeut aux évêques de 
n’être pas Venus le jour précédent, suivant 
son ordre; mats ils en rendirent des raisons 
si' canoniques, que les légats s’apaisèrent. 
Jean de Toscanélle lut encore par ordre 
dc' l’empereur la dettre' touchant la pri- 
matie d’Anségise. Les archevêques répon- 
dirent l’un aprèsl’autre qu’ils prétendaient 
obéir aux décrets du pape , comme leurs 
prédécesseurs l’avaient fait. On voit que 
cette réponse n’était pas afSrmative, mais 
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évasive ; elle fut mieux reçue qu’à la pre- 
mière session, parce que l’empereur était 
absent, ll.y^eut encore plusieurs côntestà- 
tions, sur îles prêtres qui, s’adressaient aux 
légats du pape; enûn on lut une requête 
de Frolaire, archevêque de Bordeaux , 
tendante à ce qu’il lui fût permis de rem- 
plir le .siège de Bourges : attendu que les 
incursions des Païens, c’est à dire. dés IHpr-. 
mands l’empêeha^nt de demeurer dans 
sa viUe.i:Lgs évêqu^ rejetèrent sa demande 
tout d’une voix (1). ■ 

Les évêques, s’assemblèrent pour la hui- 
tième et dermère foit le. matin du 1 6 juillet, 
par l’ordée. dés' légats. L empereur vint au 
concile à l’heiire de nokes, paré et couronné 
à'ia grecque, c’estàidire:Commèon ydit les 
empereurs de Constantinople dans les mé- 
dailles et fies manuscrits. L’annaliste >. de 
Fulde dit que Charles', à. son retour id’I- 
talie , portait une , daltnétique longue et 
une ceinture qui ipendait jusqu’aux pies , 

• V J' . ' i . Î J‘" 

;^1) HUl. é«cW«; dé Fhiàfj»,il»Trei«,c:hap.'34^'' 3 i- 
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un voile de soie sur la tête et une couronne 
par dessus; qu’il venait ainsi à l’église les 
dimanches et les fêtes . et que méprisant 
les coutumes des rois français , il estimait 
les vanités grecques. Charles vint donc au 
concile en cet habit, conduit par les légats 
habillés à la romaine, les évêques étant en 
habit ecclésiastique. L’évêque Léon pro- 
nonça l’oraison , et Jean , évêque d’Àrezzo,' 
autre légat, lut un écrit destitué de raison 
et d’autorité , comme disent les annales de 
saint Berlin, écrites par’Hihcmar ou par 
son ordre. Ensuite , ajoutent-elles , Odon, 
évêque de Beauvais lut ceii»ins articles 
que les légats Anségise et Odon lui-même 
avaient dictés, sans la participation du 
concile, qui se contredisaient , et n’avaient 
ni utilité ni raison. Tel est le jugement de 
l’abbé Fleuri qui ne les a pas insérés dans 
son histoire, par, celte raison. On renou- 
velai question de la primatie d’Anségi^; 
et après plusieurs plaintes de l’empereur 
et des légats contre les évêques, Anségise 
n’obtint rien de plus à ce dernier jour du 
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concile qu’au premier. Cependant c’est de- 
puis cette époque, que l’archevêque de Sens 
a pris le titre de primat des Gaules. Ensui (e 
Pierre, évêque de Fossombrone , et Jean de 
Toscanelle allèrent à la chambre de l’empe- 
reur, et amenèrent dans le concile l’impéra- 
triceRichilde couronnée. Elle se tint debout 
près de l’empereur : tous se levèrent. Leon de 
Gabieset Jean deToscanellecommencèrent 
les acclamations de louanges pour le pape, 
pour l’empereur, pour l’impératrice et pour 
les au Ires, suivant l’usage : le légat I^éon pro- 
nonça l’oraison, et le concile finit ainsi (i ). 

§• V. 

« 

Résumé du concile de Pontion. 

VI. On voit clairement par l’histoire du 
concile de Pontion , que le roi Charles-le- 
Chauve avait tout sacrifié au pape pour 
obtenir le titre d’empereur. « 11 semble, » 
dit le président Fauchet ( 2 ) , « que la pri- 
er maulé du pape fut alors débattue entre 

(i) Histoire eccle's. de Fleury, livre tu, chuj». 34 
(a) Vie de Charles-le-ChaUve , ad. ann. 877. 

3 
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« nos évêques , qui ne pouvaient souffirif si 
a aisément la perle de leur liberté vendue 
« par leur roi poiir la couronne impériale, 
<c au dommage de tous les rois et princes 
« chrétiens, que, depuiscetems-là,lepape 
<r a soumis à ^ piés. » 

Il faut au reste remarqua avec l’abbé 
Fleuri (i) que les neuf articles ci-dessus 
rapportés d’après l’annaliste de Saint Ber- 
tin qui en parle avec un souvei^ain mépris, 
•sont les suivans qni'se trouvent dans le 
Recueil des conciles , sous la date du 1 6 juil- 
let 876(2) : (u® i) «L’empereur Louis (II) 
<c étant mort , le pape Jean a invite le roi 
a Charles parGaderic, évêque de .Vellélri, 
« Formose de Porto et Jean d’Arezzo, de 
<1 venir à Rome; l’a choisi pour défenseur 
« do l’église de Saint Pierre, et l’a couronné 
a empereur romain. Nous donc, membres 
«du concile de Poution, obéissait, comme 
« nous devons, à ses ordres.,- confirmons 
« tout ce qu’il a fait, (n" a) I^e cmacile , étant 

[ 1 } Histoire ecclcs. livre LU.i cbe{t. 34- 

(a] Tooje IX, I, p. 
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« assemblé à Rome avant l’arrivce de rem- 
K pereur, !epape,ducoosénteracnl de tons, 

<r a envoyé des lettres au roi Louis et à ses 
« eofans, auxabbéset aux autres seigneurs 
« de son royaume , les admonestant , par 
« l’autorité apostolique, de garder la paix, 

« et de' ne faire aucune irruption dans le 
« royaume de l’empereur jusqu’à œ qu’ils " 
« vinssent à une conférence, et que le pape 
« réglât enlr’eux le droit de leurs royaumes, 

« suivaiitle ministère que Dieu leur a confié/ 
a ( n° 3 ) Odon, évêque de Be.utvais, a été 
a cliai'gé de ces lettres , et les a présentées 
« deux fois ; nutis elles ont été absolument 
« refusées. Au contraire, le roi Louis est 
a entré à main armée dans le royaume de 
te son frère, qu’il â ravagé, et y a fait com- 
v< mettre des Immioides , des sacrilèges et 
« une infinité de crimes. 

« (n“ 4) Le pape-* affligé de ces maux , 

« s’est empressé d’envoyer :ks évêques Jean 
a. de Toscanelle^ et Jean d’Arezzo ses légats 
« avec d’autres lettres : pour admonestêr 
« le roi Louis de faire pénitence , et de s6 ' 

l 

l 
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« retirer du royaume de son frère : mais il 
« n’a pas voulu recevoir ces légats et cette 
« seconde monition. (n° 5) Le pape a cn- 
« suite envoyé Léon , évêque de Gabies, et 
« Pierre de Fossombrone , |)oui* faire les 
« mêmes munitions ; et il est encore incer- 
* « tainsiellesserontreçues.(n° 6) Mais parce 

« que quelques affaires ecclésiastiques em- 
« pêchent ces deux légats, Léon et Pierre, 
« de demeurer ici plus long-tems, et qu’il 
« n’est pas juste de retenir les évêques qui 
« sont venus de si loin , il a été résolu que 
« les‘ autres légats , Jean de Toscanelle 
« et Jean d’Arczzo , avec quelques évêques 
« choisis , achèveront ce qui reste à faire, 
« soit pour convoquer un concile, soit pour 
« punir les désobéissans’ et le pape, avec 
« toute l’Église romaine, approuvera tout 
« ce qu’ils auront ordonné. 

« (n® y) Comme le pape Jean , du consen- 
« temeutde l’empereur Charjes, a ordonné 
« qu’Auségise , archevêque de Sens , serait 
« son vicaire , et lui a donné la primatie de 
'«•Gaule et4de Germanie pour convoquer 
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« les conciles , décider canoniquement les 
9 affaires occurrenles , et renvoyer les plus 
« importantes au pape , nous l’approuvons 
« tout d’une voix , et nous ordonnons qu’il 
« soit primat de Gaule et de Germanie. 

« (n* 8) Nous consentons par notre juge- 
« ment au concile tenu depuis peu par le 
« pape Jean , pour la déposition de For- 
«mose, évêque de Porto, de Grégoire, 

« nomenclateur, Etienne, sécondicier, Gré- 
« goire, vestiaire et leurs complices (i), et 
« nous obéissons, comme nous devons, à 
« tous les décrets du- pape. ( n" 9 ) Nous 
« confîrmons aussi la condamnation qu’il 
« a pi'Unoncée contre les excès commis par • 
« le roi Louis etses complices; s’ils nevien- 
<( nent à résipiscence et ne rendent au saint- 
« siège l’obéissance qui lui est due. « Ce 
sont sans doute ces trois derniers articles, 
qui furent le plus mal reçus parles évêques 
de France au concile de Pontion (2). 

(i j Ce*sont les conspirateurs condamnes au concile 
de Pavie en fe'vrier 8^6, comme on l’a vu à l’art. 3. 

(a) Hist. ecclés. de Fleury, livre iii, chap. 35. ’■ ” 
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Eu ce mêmecoacHe, rempereiiT CharFes 
se fit prêter iiu nouveau serment par tous 
seS) vassaux , et entr’autres par rarclicvê- 
que Hincmar, qui lui était suspect d’avoir 
favorisé rinvasion du roi Louis de Ger- 
uftanic, son fçère. Hincmar. le trouva fort 
mauvais, comme il paraît par un écrit 
adressé à l’empereur, où tl chicane sur 
chaque parole de ce serment , d’une ma- 
uière qui montre évidemment son chagrin. 
Voici ce qu’il dit de plus solide r « Votre 
fc père, d’heureuse mémoire», Louis-le-Dé- 
honnaire, «ne demanda aux évêques qui 
« avaient consenti à sa. déposition , et à 
« ËbboQ. même, leur chef, que' des déck- 
U rations que j’ai eu main : on ne devait 
(t pas aussi me demander maintenant d’au* 
(c (re sernaent que ma déclaration si long* 
a temsi observée jusqu’à la vieillesse. Mais 
«til n’est pas étenuaut que des ministres 
a envifciix vous excitent à: me demander ce 
« que votre père ne m’a demandé de^a vie; 
Cf quoique pendant environ liait ans il m’ait 
« confié ses secrets, et ce que vous-même 
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tf ne m’avez point encore demande pen- 
« dant trente-six ans (i)i» 

L’archevêque de Cologne et les deux 
comtes qui l’avaient accompagné retour- 
nèrent encore plus mécbntcn^qu’Hincmap, 
auprès du roi de' Germanie qui les avait 
envoyés. 

Aussitôt que le concile fut terminé, l'em- 
pereur Charles renvoya les deux légats , 
Léon et Pierre , chargés de présens , et avec 
eux Anségise de Sens et Adalard ou Adel- 
gaire d’Autun , comme le pape l’avait dé- 
siré (a). 


(i) Hist. eeeWs. «le Fleury, livre ui, cbap. 35 . 
(3) Id. chap. 36. 
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§ VI. 

V 

Mort de Louis de Germanie. Ses trois 
fds partagent son empire., août 876. 
Louis, roi de Franconie, est attaqué 
par Charles-le-Chauve. 

VII (i). Un mois après la clôture du 

(1) L’empereur quitta Pontion le a8 juillet j il vint 
le 3o à (Châlons-sur-Marne, où y r cause de quelque 
indisposilion corporelle , il séjourna jusqu’au j3aoùtj 
le t3 août, il alla à Reims et de -là vint direc- 
tement à Servais. Le ay, il envoya vers son frè-re 
Louis et sou (ils ses propres de'piite's l’archevêque 
de Cologne et les deur comtes, les légats de l’a- 
postolique ( ou les légats dli pape ) Jean , évêque 
de 'Eescanelle, et Jean , évêque d’Arezzo , ainsi que 
l’évêque Rudes ( Odon), avec d'autres députés ve- 
nant de sa part J lesdits messagers annoncèrent à 
l’empereur, lorsqu’il se rendait à Quierzi , que ledit 
roi Louis était mort à Francfort le ay août, et avait 
été enterré le 28 du même mois , dans le monastère de 
Saint-Nazaire. ( Annales de Saint-Berlin , traduites 
par M. Guizot. Paris, i8a4, p. a8a ). On voit qu’il 
adopte les dates ay et 38 du mois d’août au lieu de 
a8 et 39 que disent l’Art de vériGcr les dates, 
M. Schoell, dom Calmet et tous les historiens,. 
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concile, c’est-à-dire le 27 août, suivant 
la résolution qui y avait été prise, Tein- 
pereur envoya les deux premiers légats 
du pape, Jean de Toscanelle et Jean 
d’Arezzo avec Odon , évêque de Beau- 
vais , et d’autres ambassadeurs de sa part , 
au roi Louis, son frère , et à ses enfans,' 
aux évêques et aux seigneurs de son 
royaume (i). Mais pendant qu’ils fesaient 
les préparatifs de leur voyage, Louis-le- 
Germaniquc était mourant. Dans une as- 
semblée tenue à Forcheim (2) , il avait 
partagé ses états entre ses trois fils depuis 
quatre ans , et il mourut le 27 août 876, 
à Francfort, dans son palais, après avoir 
régné trente-six ans depuis la mort de son 
père ( 3 ). Il fut enterré au monastère de 


(i) Hist. ecclcs. île Fleury, liv. i-u, chap. 38 . 

(a) C’est quatre ans avant sa mort que L'ouis-lc- 
Germanique avait réglé sa succession, à Forcheim, 
conse'qiiernment l’an 873. C’est ce que dit Jacques- 
Charles-Spener, dans son Historia Germanice univer^ 
salis, tome I , lib. III, cap. 4. ( Histoire de l’cmpipe 
d’Allemagne. Paris, 1771 , 1,71). 

( 3 ) Ann. Fuld. 8765 Metens , 876. 

r*' ' 
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sa 

Laurisheiitt^ dédié à saint Nî^ire; il est 
conuti dans nos histoires sous le nom de’ 
Louiade-Germanique. Il est lotié poin* mi 
piété et sa justice dans la distributiuiv des- 
digtiilés ecclésiastiques, et séculières. It 
laissiiit trois fils : CàrlomaQ’,. Louis, et? 
Charles* 

Ce fijt le jour même de cette mort ^ Igp 
oq août., que; les ambassadeurs de Charles; 
partirent (i) pour aller Iui>porter les nou» 
velles. du concile (a). Mais a peine. Charles 
eux apprit qu’il n’aieait plus de frèrey-qidsl' 
so.mii: à la tête d’une airmée pour envahir^ 
non^seulemeDt cette partie de la I^orraine 
que l*ouis-le-Germanique avait reçue jmr 
le traité de Procaspis de. B^O:, et rendoe à» 
Louis 11, mais aussi les trois cantonasi*- 
tués sur la rive gauche du Rhin , qui lui 
avaient été adjugés par le traité de Yer> 
dun (3). 

' ij D« VilIc-SerTe , ( «fy/t'Acum ). C'esl ainsi quo. 
(loin (>’a lin et trackiit le nom du lien que M. Guizntk 
aç^iclle Servais. 

(i) HrsJ. ecctds. de Fleury, livre ui>,cha{^. 3lâ.. 

'^3) Cours d’hisloire de. Sniioell* Paris, l83«o , II , 

IV,'. 

t. 
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- C’est ddnc à Quierzi { Carisiactzm , sur 
l’Oise) (i) que Charles-le-Chàuve, ayant 
i*eçu la nouvelle de la mort de sOn frère , 
envoya ses députés vers les Grands du 
royaume de Germàirie , et partit pour Sté- 
nai. 11 avait l’iùtentiort de sé rendre à 
Mete , et d’y recevoir ceux des évêques et 
des Grands dû royaume de son frère ^ qur 
viendraient æ lùi. Mais ayant changé sôa- 
dainement de résolution , il marcha vers 
Aix-la-Chapelle, d’oîi il alla à Cologne, 
accompagné dies légats du pape, tous ceux' 
qui étaient avec lui s’étant mis à tout ra- 
vager sans aucun' respect de Dieu (a), 
disent lès Annales de Saint-Bcrtin. 

Pendant que Charlès-le-Chauve dévas- 
.tait? lui-tnêmé OU laissait ravagWles^ paya 
qu’il prétendait lui appartenir, les Nor- 
mands, avec environ eènt grands navires, 
qt/én- notre langue ou âppélld harpes , 

(i) Voyez l’article La Martiniére. 

(9) Annales de Saint-Bertin , p. aSa , dans la tra- 
duction de M. Guizot. 
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(lit l’annaliste, entrèrent dans la Seine le 
i6 septembre (i) . 

Cette nouvelle ayant été annoncée à 
l’empereur, alors à Cologne, ne changea 
rien au dessein qu’il avait entrepris. Louis, 
son neveu , roi de Franconie, s’avança vers 
lui de l’autre coté du Rhin avec des Saxons 
et des Thuringiens ( 2 ). Il était résolu dè 
disputer à l’empereur le passage du Rhin; 
mais comme son armée était fort infé- 
rieure en nombre à celle de son oncle , 
parce qu’il n’avait pas eu le loisir de réu- 
nir toutes ses forces, il envoya des dépu- 
tés à l’empereur, pour lui dire : 

«Pourquoi étés -vous venu me faire la 
« guerre, sans me la déclarer, puisque, 

« même chez l’ancien peuple hébreu , . 
«il n’était permis.de faire la guerre à 
« son ennemi , qu’après lui avoir offert la 
« paix , et après qu’il l’aurait refusée? Re- . 

« tournez, je vous prie, paisiblement dans 


(1) Annales , ibidem. 
(9) Id. ibidem,' 
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« VOS Étals; contentez-vous de la gloire 
« dont vous jouissez , et ne venez point 
« envahir un royaume qui nous a été laissé 
« en héritage par nos pères. Ne violez point, 
« par une conduite si criante, les droits du 
« sang qui nous lient. Souvenez-vous des 
« sermens que' vous avez faits plus d’une 
« fois à mon père. Faites attention aux 
« suites de cette guerre , et aux malheurs 
a dans lesquels vous allez jeter le peuple 
« chrétien qui nous obéit.' Vous vous flat-’ 
« téz peut-être de la multitude de vos sol- 
« dats , et vous mettez votre confiance dans 
« la force de votre armée,. que vous avez, 
a rassemblée de tant de provinces : mais. 
« souvenez-vous qu’il est facile à Dieu de 
a sauver avec peu de monde comme aVec 
« de grosses armées (i)». 

Charles n’écouta point ces raisoaue- 
mens , et persista à vouloir passer le Rhin. 
Louis et ses comtes supplièrent alors la. 

(i) Histoire ecclésiastique et civile «le Lorraine, 
par dom Calmet. Nancy, 1728, I, 777. 
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misérk-orde divine par de» jeûnes et dés 
litanies , tandis que' ceux qui étaient avec 
Tempereur se raillaient de ces pieüses'cé- 
rémonies. Louis ne s’en tint pas là. Par 
un nouvel acte de religion , tel qü^on le 
pratiquait alors, en présence de céux qni 
étaient avec lui, il mit dix hommes à Vè- 
preuve'de l’eau chaude, dix à’Celle du fer 
chaud', et dix à celle de l’eau froide , tous sfnp- 
pliant Dieu de déclarerpar son jugement si 
le rm son père n’avait pas eu droit de jouir 
de cette portion du royaume de' liOthaiie, 
q«.’il a vait possédée , suivant lé partage 'qui - 
ett avait été fait entre lui et son' frère 
Gharîés-le43iauve (i). Les tréhtfe hommes’ 
sortirent sains et saufs dé' leur épreuve' ( ît). 

(i) C’est ain$i que traduit dora Calraet, p. La 
tradtMtioft de M*. Gid2ot> p. c'st- iirftnéHi^i^Ie. 

CXn denuuMlera peut-être quel jugeraent on doit 
porter de ces épreuves , et des prétendus miracles qui 
les ont' suivies. Voye2 sur ce sujet l’HtsL de France , 
par l’abbé Velly. Paris, 1770, I , aSg. Le professeur 
Aldini, de Bologne, à qui l’Institut ‘de France dé- 
cerna' en i8ag une prime pour les découvertes et 
expériences faitêi par fui' à Paris , les a' répétéel ao! 
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Alors ilqDittaseerctementson eamp , et 
moDtant le long daRhin , il vint passer le: 
fleave vers Andernach, aa-dessous de Co» 
bkntz (i), avec son armée; L’empereur 
l’ayant appris, envoya à Heirstall ou Hé* 
ristal , avec l’abbé Hilduiir et révequn 
Francon , l’impératrice Richilde qui était 
enceinte. Il marcha lui - même le long du 
Rhin contre son neveu avec son année , 
lui ayant adressé des députés pour lui dire 
qu’il envoyât qu«lquesruns de. ses conseil - 


commencement de i833 à V-ienno, en pre'sence de 
totmit la.Conr «ViViitricbe,. dans lee- prianipaiès -v^cai 
d^Ilaiie et en Arliemage à. la séance des.profusseuriP 
naturalistes. Les pompiers, la Ggure couverte d'un 
masque en fil' de ffer et d’ânûantlie , exposèrent leur 
t^e w Ib cbaleitv et ài la' fiammoide; qiuiean9e»-iiMiè. 
cliandeUesvà la flamme du bois,. ainsi ■ qa>’ à. ceUa.«t» 
l'esprit de vin : après quoi ils mirent des gants en fil 
<ràmianthe' et reçurent dans la main des métaux tour 
roiigr« et des objets eoflamcarô. Enfijv ®*iw*ertb ott 
habillés de ce même tissu „ ils t raxrcrsècen Là. j^usieiHW 
reprises les flammes d’un bûcher, at s’y arrêtèrent 
quelques instans sans jamais recevoir la moindre 
brûlure ( le Télégraphe du jeudi 7 mars i83.3.) 

(‘ly Annales de Saint>Bértin et Rist'. de Lorraine , 
par dom Calmet. 
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lers àu devant. des siens afin qu’ils traitas- 
sent ensemble de la paix. Louis ayant reçu 
ce message humblement et avec soumis- * 
sion , demeura persuadé qu’il ne serait 
point attaqué jusqu’à ce que cette con- 
vention fût expirée (i). 


§ VIL 

Louis J roi de Franconie , remporte la vic- 
toire sur Charles-le-Chauve . 

VIII. Vers le 7 octobre , l’empereur 
ayant disposé ses troupes , et voulant pro- 
fiter de la sécurité qu’il avàit inspirée à 
son neveu , se leva au milieu de la nuit. 

m 

Ayant fait déployer ses étendards , il mar- 
cha par des chemins rudes et difficiles ou 
plutôt même imprati cailles , dans le des- 
sein de fondre inopinément sur le roi de 

Franconie et sur ceux qui étaient avec 

/ 

■ ( 1 ) Annales de Saint-Bertin , p. a83 -dans la'trad. 
de M. Guizot. 
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lui (i). Villibert ou Gilbert, archevêque 
de^ Cologne, ayant su le dessein de l’em- 
pereur, et lui ayant inutilement rèraontré 
le tort qu’il ferait à sa réputation d’en user 
ainsi avec son neveu ( 2 ), envoya en dili- 
gence un de ses prêtres au roi Louis , pour 
l’avertir du départ de l’année de l’empe- 
reur. Le prêtre ayant pris des chemins 
plus courts,. arriva assez tôt pour donner 
à ce prince le tems de rassembler une par- 
tie de ses troupes, et de se mettre en dé- 
fense. Louis ordonna seulement à ses gens 
de mettre sur leurs habits quelque chose 
de blanc pour se reconnaître dans la mê- 
lée (3). 

L’armée de l’empereur arriva à Ander- 
nach, les soldats et les chevaux harassés 
par la fatigue d’une route difficile et rude, 
et par la pluie qui les avait inondés toute • 


(i) Id. ibidem. ^ ■: 

(a) Ann. Fuldens. ad ann., 876, p. t. II, 

üist. Franc. Du Quesn. 

( 3 ) Hist. de Lorraine, t. I, p. 777. 
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la* ntiit (i). Cependant cette armée était 
aguerrie et animée par la présence de l’em- 
pereuir. Aussi celle du roi Louis fut d’abord 
ébranlée, surtout les Saxons, que le grand 
nombre des ennemis effraya au commen- 
cement; mais Louis étant accouru à leur 
secours avec les troupes de Germanie, et- 
soutenu par les gens du pays'qui étaient 
pour lui , tua ceux qui portaient les éten- 
dards des troupes françaises. L’armée de 
l’empereur fut mise en déroute (2). Louis, 
dans la pom’suite , vint sur l’empereur ; ' 
mais celui-ci ayant pris la fuite, s’échappa 
à grand’peine avec- peu de monde. Un 
grand nombre de ceux qui auraient pu 
s’échapper, en furent empêchés parce que 
tous les bagages de l’empereur et de ses 
gens , ainsi que les marchands et vendeurs' 
de boucliers qui avaient suivi l’empereur 
et l’armée , fermèrent en un chemin étroit 
le passage aux fuyards. Les comtes Rage- 


(1) Annales de Saint-Berfin , p. a 83 . 
(a) Histoire de Lorraine , P ■ 777. 
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naÎFe et Jérôme furent tués dans ce com- 
bat , avec beaucoup d’autres ; l’évêque As- 
tolpke , l’abbé Joscelin , les cc»ntcs Alc- 
drainm, Adalhard, Bernard et Évertaire, 
ainsi que beaucoup d’autres , furent pris 
dans ce même champ de bataille et dans 
la £orét voisine; tous lés bagages et tout 
ce que portaient les marchands tombèrent 
au pouvoir de l’a rmce de Louis. Ainsi , se- 
lon l’observation de l’annaliste de Sàint- 
Bfertm, fut accomplie cette parole du pro- 
phète ( t) ; « Malheur à vous qui piller les 
<« autres! ne serez-vous pas aussi pillés?» 
Tout ce qu’avaient les pillards qui étaient 
avec l’empercuc et eux - mêmes , devint la 
proie des. autres; de sorte; que ceux qui 
avaient pu s’échapper par? le secours de 
leurs chevaux avaieut leur vie pour tout 
butiu..Les autres furent tellement dépouiL 
lés paé lés paysans qu’ils furent obligés, 
pour cacher les parties que la pudeur dé- 
fend de montrer, de s’envelopper de foin 


(i) Isaïe, cbap. 32, vers, 
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et de paille, et que ceux que ne voulurent 
point tueries ennemis qui les poursuivaient, 
se sauvèrent tout nus. Ainsi le peuple qui 
venait pour envahir, éprouva une grande 
plaie (i). Ce combat se donna sur la fin de 
la nuit du 8 d’octobre 876 (2). L’empe- 
reur arriva le soir du 9 octobre au monas- 
tère de Saint-Lambert de L^ège. 

L’impératrice Richilde ayant appris le 
9 octobre la fuite de l’armée impériale et 
de l’empereur lui - même , quitta Herstall 
ou Héristal , et se sauva la nuit suivante 
au chant du coq. Elle enfauta dans la route 
avant terme, le 10 octobre, un fils que 
son serviteur prit devante lui , et porta à 
Ântenai , dans le diocèse de Reims , ou ils 
arrivèrent en fuyant. Francon et l’abbé 
Hilduin , qui avaient quitté Richilde le 6 
pour aller vers l’empereiir, l’accompagnè- 
rent jusqu’àce qu’il fût arrivé après Richilde 

(i) Annales de Saint-Bertin , p. a 84 de la trad. de 
M. Guizot. , 

(a) Hist. gén. de Lorraine, I, 778. 
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à Anlenai. De. là il alla à Douzi, d’où il re- 
tourna à Anlenai , et indiqua une assem- 
blée à Saumonci , maison royale auprès de 
Laon , quinze jours après la fête de saint 
Martin (i), c’est-à-dire le 2 5 novembre. 

D’Andernach Louis, roi de Franconie, 

/ 

fils du roi Louis-le-Germanique , retourna 
à Aix-la-Chapelle par Senlzich , et y sé»> 
journa trois jours. De là il alla à Coblentz 
à la rencontre de son jeune frère Charles- 
le-Gros , et lorsqu’ils eurent parlé ensem- 
ble, Charles alla vers Metz, et de là revint 
malade en Allemagne ; Louis passa le Rhin. 
Carloman, leur frère aîné, alors occupé à 
faire la guerre aux Wénèdes , ne vint , 
comme il l’avait annoncé, ni vers eux ni 
vers son oncle l’empereur Charles (2). 

Je donne à Louis le nom de roi de Fran- 
conie pour le distinguer de son père Louis, 
roi de Germanie, dont les Etats étaient 
plus étendus. Les anciens historiens l’ap- 


(i) Annales de Saint-Berlin , p, et 285. 
(a) Id . p. a 85 . 
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pcllent roi de Germanie comme aon père,' 
ce qui ^eut les faire confondre ensemble. 
L’Ârt de vérifier les dates , et après lui 
M. Sismondi , le nomment roi de Saxe. Mais 
la Saxe n’était pas alors un royaume. C’é- 
tait un duché créé sous ce titre par Louis, 
roi de Germanie, en fiiveur de Ludolphe, 
qui le transmit à sa postérité. 

L’empereur Charles envoya Conrad et 
d’autres Grands dd royaume vers_,les Nor- 
mands qui s’étaient embarqués sur la Seine, 
w pour qu’ils tâchasscait , de quelque manière 
que jce fût , de conclure un traité avec eux , 
et vinssent le lui annoncer à l’assemblée 
qu’il avait indiquée (i). 


( { I AqouIcs de Samt-fiepUo , ibidam. 

' *\ 


' ASSEMBjp^S m SÂUMOKCI. Jl 

% '■ 

, § vm. ‘ ‘ . 

Assemblée de Saumonci. Traité auec les 
* Normands J novembre 876. Trois di-> 
plomes de Compiègne ^ 877. 

, IX. Le seigneur «tnpereur Charles vint 
à rassemblée qu’il avait indiquée à S^u- 
' monei ( i ). II y reçut des boinines de la par- 

tie du royaume de feu Lolhaire^ que son 
fils Lo,uis-le-Germauique lui avait prise, et 
^ qui vinrent vci's lui après sa fuite d’An* ^ 
dernach. Il leur danua quelques abbayes 
comme elles étaient et sans en rien rete- 
nir; il donna à quelques-uns des bénénres 
sur l’abbaye de Marcldejmes qu’il avait 
|)artagée , et ensuite leur permit de s’en re- 
tourner. 11 rangea les troupes qui cam- 
paient sur les bords de La $eine pour s’pp- 
poser aux Normands (a), desquels ou 
craignait une nouvelle irruption. X4?s reli*- 

(1) J’ccris ainsi d'apc^ ütom ÎV|,- <Gni/ot 

écrit Salmqncjr. « 

(a) Annales de Saint-Bcrtin, p. aSG. 
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gicux de Saînt-Deuis furent si effrayés des 
ravages que ces baVbares fesaient le long 
de la Seine, que le dernier jour de novem> 
bre ils levèrent les corps des saints martirs 
leurs patrons, et les emportèrent à Cou- 
sevreux , terre de leur dépendance , que la 
princesse Berthe, fille de Charlemagne,* 
leur avait donnée au diocèse de Laon. Les 
saintes reliques furent mises dans l’église 
de Saint-Martin , cl y restèrent au moins 
jusqu’au mois de juin de l’année suivante. 

,, Les barbares entrèrent dans Saint-Denis, 
comme on l’avait prévu ; mais ils en sor-^ 
tirent sans le brûler; ce que l’on attribua (i) 
à une protection particulière du ciel. L’em- 
pereur Charles - le - Chauve traita ensuite 
avec eux , et pour une somme d’argent les 
engagea à se retirer (a). 

• Étant venu à la ville de Vézenai , il y 
tomba dangereusement malade d’une pleu- 
résie , en sorte que l’on désespéra de sa vie. , 

(1) Tjib. 3 , de mirac. Dion, 

(2) Histoire de la ville de Pari», par Felibien. ' 
Paris, 1725, I, 97. 
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Il y célébra la Nativité du Seigneur le a 5 
décembre, et guérit. Il retourna à Quierzi- 
sur-l’Oise (i) , et y signa le 6 janvier 877 
un diplôme par lequel il rendit au couvent 
de Saint -Bénigne de Dijpn le village de 
Long-Vie dans le pays de l’Ousche et celui 
d’Albigni dans le Porceau. On trouve ce 
diplôme dans le Recueil de Pérard , p. 1 54, 
d’après le cartulaire de saint Bénigne; dans 
le père Labbe, Alliance chronol. , t. II, 
p. 474 i fragm. ; enfin dans le Recueil des 
Historiens de France, t. VIII, p. 656, ex 
codice manuscripto. 

A la fin de ce diplôme qui commence 
Innomme sanctœ et indwiduœ Trinita- 
tisj Karolus, ejusdem Dei omjiipotentis 
misencordiâ imperator Augmtus^ on lit : 
Signum Karoli gloriosissimi imperatà- 
ris Augusti. 

, Audacher Notarius ad vicem Gauzlini 
recognoçit et subscripsit. 

Boso cornes ambasciaior (p). 

(i) Aonales de Saint-Bertin , p. 286. 

(a) C’est-à-dire intervenlor, dit dom Bouquet. 

4 
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, Data VIII Idus januariif indictione x , 
anno xxxvii®, regni domini Karoü impe- 
raturis in Francia , et in successione 
Hlotharii vu , et imperii ejus ii. 
tum Carisiaco paîatio imperiali in Dei 
nomine féliciter. Amen, 

L’empereur ne fit que passer à Quierzi) 
et il vint à Compiègne. Tandis qu’il y était, 
son fils, né sur la route , pendant que Ri- 
cliilde se rendait à Antenai (arf. viit), 
tomba malade; et ayant été tenu sur les 
fonts de batême par son oncle Boson, et 
nommé Charles, il mourut, et fut trans- 
porté au monastère de Saint-Denis, pour 
y être enseveli ( i ). 

Ce fut dans cet intervalle que Charles 
ne pouvant signer ses diplômes ni s’occow 
per d’affaires de ce genre, Louisde-Bègue 
prit sur lui d’expédier celle des moines de 
Corbie ^ relative au diplôme qui nous oc- 
cupe ici. Il a été écrit le râ mars. C’était 


(i) Annales de $aint~Bertin , p. 386 de la trad. de 
dom Bouquet. 
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La dixième année du règne de Louis-le-Bègue 
en Aquitaine. Le copiste à qui nous devons 
cet acte était vraisemblahlement Espagnol , 
et ne savait pas bien lire. Son texte écrivait 
sans doute ano ponr/2n/2o;il acTuque le n 
signifiail^ncomrae en espagnol , et il aécrit 
agno. Les x n’étaient pas tracés d’une ma- 
nière uniforme ni daire à cette époque (i). 
On écrivait tantôt v et tantôt x. L’espa- 
gnol a pris X pour xx. Cela est clair pour 
XXV kalendarum; cela ne le parait pas 
moins pour agno xx. Ces erreurs appar- 
tiennent au copiste et non au texte. 

Nous avons une charte de Cliarles-!e- 
Chauve du a 3 février et une autre du 29 
mars , toutes d^Dc datées de Compendium , 
Compiègne : c’est entre ces deux époques 
qu’est celle de Louis-le-Bègue. Je crois 
devoir donner ici la désignation des deux 
autres. 

La première, du a 3 février 877, est in- 

(1) Dictionnaire de diplomatique, par dom de 
Vaines. Paris , 1774* U» 4 * 7 * 
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titulée : Diploma Caroli Calvi, quo Fla- 
vigiiiacam abhatiam j cum Corhiniaco , ec- 
clesiœ Augustodunensi S. Nazarii con- 
firmât. Dat. VII kalenda mardi, indict. x, 
ann. xxxvii regni domini Karoli impera- 
toris in Francia, imperii ejus anno ii. 
Actum Compendia , regio monasterio. 

Don Plancher , Histoire de Bourgogne , 
tom. I, preuves, ii; ex archivio ejiisdem 
ecclesiœ. — Chifflet , Histoire de l’abbaye 
dcTournus, preuves, p. 221. — Recueil 
des Historiens de France, t. VIII, p. 657, 
d’après Chifflet. 

La seconde charte , du 29 mars 877, est 
comme celle de Louis-le-Bègue-, en faveur 
de l’abbaye de Corbie. Son titre est : Di- 
ploma Caroli Calvi , quo regum et epis- 
coporum privilégia monasterio Corbeiensi 
collata confirmât. Dat. iv kal. aprilis , in- 
dict. X , anno domini Caroli imperatoris 
in Francia xxxvii , imperii ejus anno ii , 
atque in successione Lotharii viii. Actum 
Compendia, palatio imperiali. 

Dachery, Spicil. , tom. VI , p. 4^8 ; Ex 
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manuscripto abbatiœ sancti Germant à 
Pratis . — Recueil des Historiens de France, 
lom. VIII,p. 657 . Exchartul. Corbeiensi. 

Ces deux chartes portent la signature : 
A udacer notarius ad vicem Gauslini re- 
cognovit. 

La seconde, sur la demande de Gun~ 
tariuSj Gonthier, abbé actuel de Gorbie , 
sur celle de l’archevêque Hincmar , des 
évêques Guntbold , Wénilon .et autres , 
Guntboldiy fFenilonis et a/Zorf/w, Charles- 
le-Chauve confirme les privilèges donnés à 
l’abbaye de Corbie par les papes , par ses 
prédécesseurs , et par divers évêques , au 
nombre 'desquels ne se trouve pas l’évcque 
de Tournai. 


§ IX. 

Séjour de Charles-le~Chawe à Compiègne, 
avril 877. 

é 

X. L’empereur Charles ayant pas.sé le 
carême à Compiègue , où il fit une autre 
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donation au couvent le 29 mars (1), y cé- 
lébra aussi la Pâque du Seigneur (2) le 7 
avril. 

Il reçut Jeau-Pieire , évêque , et un au- 
, tre Pierre , aussi évêque , envoyés du pape 
Jean VIII , et chargés de l’appeler à Rome, 
tant par leurs discours que par les lettres 
qu’ils apportaient du pape, afin que, selon 
sa promesse , il défendît la sainte église de 
Rome, et la délivrât des païens qui l’in- 
festaient ( 3 ), c’est-à-dire des Sarrasins. 

Au commencement de mai , l’enapereur 
convoqua à Compiègne les évêques de la 
province de Reims et des autres fMDvinces, 
et fit consacrer par ces mêmes évêques, 
avec un grand appareil , en sa présence et 
en celle des envoyés du sainl-siége, l’église 
qu’il avait fait construme en ce palais (4). 

La fortune avait semblé se complaire à 

1 ) îlcciieil des hifitoriens de France, t. VIII, 
p. 65g. 

( 3 ) Anpales de Sâint-Bertin , p. a86. 

(3) Id. ibidem. 

(4) Id. ibidem. 
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élever Charles pour rendre plus sanglantes 
lès humiliations auxquelles elle l’exposait, 
et à entasser les couronnes , sur sa tête , 
pour en arracher tous les lauriers. Il exer- 
çait, sans concurrens, sur toute Tltalie et 
toute la France , ce pouvoir qui , pendant 
toute la première partie de son règne, avait 
été partagé entre des rois d’Aquitaine, de 
Neustrie , de Lorraine, de Provence et d’I- 
talie. Mais en réunissant tous leurs titres, 
il n’en était pas devenu plus redoutable à 
ses ennemis , plus respecté de ses sujets. 
Le pouvoir s’échappait de toutes parts de 
ses faibles mains (P. Hésolu à faire un 
second voyage en Italie, peut-être pour se 
dérober au spectacle des désordres plus rap- 
prochés de lui (2), il tint une assemblée 
générale le i 4 juin ( 3 ), et y publia l’édit 
appelé de Quierzi , qui consacra et rendit 
légale la succession héréditaire dans les 


(i) Sismondi , Hfst. des Français. Paris , i8ai, III , 
ao8 et aog. 

(a) Id. p. axo. 

(3) Annales de Saint-Bcrtin , p. a86. 
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comtés ; il anéantit ainsi les restes de l’au- 
torité royale sur les provinces ([). 

Dans la première invasion des Francs , 
la propriété foncière avait été considérée 
comme une partie des dépouilles de guerre 
enlevées sur les vaincus ; le roi , ou plutôt 
le général d’armée, avait faille partage de 
ce butin comme des autres; seulement, 
cette terre conquise par les armes avait été 
considérée comme particulièrement con- 
sacrée à la défense de la. société; l’obliga- 
tion de fournir un soldat avait été intime- 
ment liée h la concession de l’héritage. Les 
soi'tes , les lots de terre des hommes libres 
n’étaient point demeurés soumis aux lois 
générales de la succession. ChezlesSaliens, 
aucune terre salique n’avait pu passer aux 
femmes (2). Chez les autres peuples ger- 
mains , les femmes , sans être aussi sévère- 
ment exclues , ne succédaient qu’à défaut 
des hommes à ces propriétés essentiellement 


(i) Sismondi, 111, 318 . 

(3) Lex salica, tit. 63, § 6 . 

* J 
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militaires (i). Le législateur avait ainsi 
voulu pourvoir à ce que la nation eût tou- 
joûrs à peu près le même nombre de guer- 
riers , à ce que les terres essentielles à sa 
‘ défense ne passassent jamais aux mains des 
ennemis. Mais cette précaution était de- 
meurée vaine : la réunion de plusieurs sortes, 
de plusieurs aïeux par un seul propriétaire, 
n’avait point été interdite. Elle s’opéra ra- 
pidëment ; elle fut la conséquence, tantôt 
de l’eitinction des familles , tantôt de leur 
état d’oppression , tantôt des achats faits 
par les granits seigneurs , tantôt des efforts 
faits par les hommes libres pour trans- 
mettre leurs propriétés à leurs filles. Toutes 
ces circonstances réunies, et d’autres en- 
core, diminuèrent tellement la classe des 
hommes libres , et l’appauvrirent si fort , 
qu’elle ne parut plus- suffisante pour la . 
défense de la patrie (a). 


(i) L,ex Anglorum, tit. 6 , § 1 . I^x Ripariorum , 
tit. 56 , § 4* Saxonum , tit. 7, i et 8. Lex 
Allemannorum , tit, 67, etc. 

(a) Sismondi, hist^ des Français, III, 21g et 330. 

4. 
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Ce fut CD partie le motif qui détermina 
Charles-Martel et ses successeurs à faire aux 
hommes qui se dévouaient à eux ^ de nou- 
velles concessions de terre , sous des con- . 
ditions différentes , màis qui peut-être aiissi 
avaient déjà éîé ‘quelquefois usitées -sous 
les premiers rois Mérovingiens. Les nou*- 
veaux partages n’étaient plus des lots , 
sortes , dus à chaque soWat , maisdeS biai- 
faits ou bénéfices {henejficia)\ ce n’était plus 
des aïeux, mais des fiefs; celui qui les re- 
cevait ne s’engageaitplus simplement à<dë- 
fendre son pays , mais à accoaipagner son 
olief dans ses expédi lions ; il ne prenait plus 
la qualité d’homme de l’armée {^^ermann) 
ariman, mais celle de compagnon ou sui- 
vant {leudé) ; et pour qu’il ne pût pas ou- 
blier ces obligations plus précises , la con- 
cession qui était faite au leude parson chef, 
finissait avec la vie du concessionaire ; 
son héritage retournait après sa mort à son 
chef, pour qu’il en .disposât en faveur d’un 
autre (i). 

(i) i)ismondi, Hist, des Français, III, p. aao. 
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Celte règle pouvait , il est vrai , être éta- 
blie par les lois, mais elle était trop con- 
traire à la nature même de la propriété 
foucière , et aux habitudes des peuples au 
milieu desquels les Francs s’étaient établis, 
pour demeurer long-tems en vigueur. S’il 
y eut des concessions faites à ces condi> 
tions par les premiers rois Mérovingiens, 
comme on a d’autant plus lieu de le croire 
que le nom même de leudes se retrouve 
habituellement dans leur histoire , elles 
étaient déjà devenues héréditaires long- 
tems avant la fin de la première race. Les 
concessions semblables &ites par Charles- 
Martel, les nouveaux fiefs, les nouveaux 
bénéfices ^ au moyeu desquels il créa son 
armée^ étaient presque tous devenus héré- 
ditaires dès le teins de Charlemagne ( i). • 

Les teires cependamt ^[tti -se transmet^ — 
taient ainsi à titre de hén^ce, et surtout 
les vastes concessions, par lesquelles les rois 
avaient enrichi leurs courtisans , étaient 


(l) Id. p. 320 et 221 . 
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toujours garnies d’esclaves , et même de 
villageois ou de colons à moitié libres , qui 
les cultivaient sous de certaines conditions ; 
en sorte que la propriété territoriale com- 
prenait toujours un certain pouvoir sur la 
vie des hommes, et se rapprochait des , 
magistratures. Ce fut ce rapport entre le 
baron , le seigneur, ou riche propriétaire , 
et le comte , qui fit bientôt étendre jus- 
qu’au comte le même sistème d’hérédité (i). 

§x. 

Comment les comtes devinrent héréditai- 
res. Suite des capitulaires de Quierzi. 
Ambassade du pape Jean VHI. 

XL Avant Charles-le-Chauvc, le comte 
n’était point un propriétaire, mais un offi- 
cier royal , un magistrat préposé tempo- 
rairement au gouvernement d’un certain 
district , au commandement de ses milices, 

(i) Sismondi , Hist. des Français, aai. 
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à l’administration de sa justice. Il est vrai 
que le comte trouvai t le plus souvent moyen 
d’éteudre ses possessions propres dans un 
comté, qu’il s’y présentait alors en même 
tems comme maître de ses esclaves , ma- 
gistrat de ses paysans et lieutenaiit du roi 
sur les hommes libres ; que ces diverses 
qualifications se confondaient en lui , et 
qu’il devenait aussi difficile pour le roi de 
lui reprendre ce qu’il lui avait donné, que 
pour les sujets de lui résister dans ce qu’il 
n’avait pas le droit de prétendre (i). ' 

Par l’édit de Quierzi , le roi s’engagea à 
donner toujours (i) au fils d’un comte, et 
* comme un héritage légal , la magistrature, 
Vhonneur du comté qui avaiü^appartenu 
au père : il ne se réserva de nommer un ' . 
nouveau comte que lorsque le défimt n’au- 

(i) Id. p. aai el 22a. 

(*)] Cette disposition était une suite assez naturelle 
de l’engagement que contractait l’empereur pourries 
biens donnés au clergé, comme on le verra ci-après à 
l’article XIII. 
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rait point laissé d’enfaus ; auquel cas, dit-il, 

« celui qui aura été temporairement clioisi 
« pour gouverner ce comté, ne devra point 
« ressentir de colère , si nous le donnons à 
(c un autre, et à qui il nous plaira, plutôt 
« qu’à lui. » Par cet abandon que 6t Char- 
Ics-le-Chauve , du droit de nommer ses 
lieutenans , presque toute différence entre 
les comtes et les autres seigneurs fut sup- 
primée aux ieux du peuple. La magistra- 
ture fut toujours plus considérée comme 
une propriété , le sort des hommes libres 
fut rendu plus fâcheux, puisqu’il ne leur 
resta plus de protecteur contre les grands 
propriétaires ; et ces derniers usurpant* 
presque tous les comtés , la France se trouva 
divisé eu autant de souverainetés indépen- 
dantes qu’elle avait compté auparavant 
de lieutenances de roi. L’édit de Quierzi 
confondit lui-même les comtes avec les pro- 
priétaires et les seigneurs de Hef, lorsqu’il 
ajouta : « Nous voulons et nous ordonnons 
« que tant les évêques que les abbés , les ‘ 
« comtes et le reste de nos fidèles, '^ob- 

/ 
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m 

« servent la même règle à l’égard des hora- 
« mes qui relèvent d’eux (i), » 

Par ces mêmes capitulaires, l’empereur 
régla ( 2 ) de quelle manière son fils Louis 
devait gouverner le royaume de France 
avec ses fidèles et les Grands (3). Ingelvin , 
évêque^de Paris , et Gozlin, abbé de Saint- 
Gerriiain-des-Prés, furent nommés entre les 
principaux ministres du prince Louis, déjà 
âgé de plus de trente-trois ans , à gui l’em- 
pereur son père laissa la conduite du • 
royaume! Il fut aussi ordonné que l’on con- 
tinuerait les foctificationsde Paris, de Saint- 
Denis, et des autres endroits sur la;Seiue 
et sur la Loire, que fon avait commencé 
de mettre en état de résister aux incursions 
des^ Barbares (4). ’ 

(1) Capilnlare >Caroli Calt>i , Ht. 5 a, §<)> l* 63 .f 

et 3 , p. a6g. 

(2) Le 1" juillet selon Felibien et Je père Daniel, 

«jin , je crois , se trompent j le i 4 juin selon les An- 
nales <le Saint-BerHn et tons les auteurs raotlernas. 

( 3 ) Annales de Saint-Berlin , p. 285 et 386. 

' 4 ) Histoire de larille de Paris, par dom Fe'libien. 
Paris , 1725, I, 97. 
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Les capitulaires de Quierzi réglèrent 
encore comment on devait faire payer le 
tribut à la partie du royaume de France 
qu’il avait à la mort de Lotliaire , et à la 
■ Bourgogne : à savoir un sou de chaque 
manoir seigneurial, de chaque manoir li- 
bre quatre deniers pour la taxe des sei- 
gneurs, et quatre sur l’avoir du cultivateur ; 
des manoirs serviles , onze deniers pour la 
taxe des seigneurs, et deux sur l’avoir du 
• cultivateur. Ils réglèrent aussi que chaque 
évêque recevrait des prêtres de sa paroisse, 
selon ce qui était possible à chacun, cinq 
sous pour le plus , quatfe deniers pour le 
moins de chaque prêtre, et le remettrait 
aux délégués de l’empereur. Ou leva ce 
tribut sur les trésors des églises , en pro- 
portion de la valeur de leurs biens. La 
somme payée se monta à cinq mille livres 
d’argent. Tous ceux de Neustrie , tant évê- 
ques qu’autres gens habitant au-delà de la 
Seine, payèrent tribut aux Normands selon 
qu’il leur fut imposé et qu’ils le purent ( i ). 

(i) Annales de Saint-Berlin, p. 387. 


\ 
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Le seigneur em/?/?re«r Charles, quittait 
Quierzi , passa par Compiègne et Soissons, 
et arriva à Reims ; de là fesant route par 
Châlons , Pontion et Laon , avec sa femme 
et une immense quantité d’pr, d’argent, 
de chevaux et d’autres richesses , il passa 
de France en Italie, et lorsqu’il fut parvenu 
de l’autre côté du Jura jusqu’à Orbe, l’é- 
vêque Adalgaire vint au-devant de lui. C’est 
ce même évêque d’Autun que Charles avait . 
envoyé à Rome , dans le mois de février - 
pour le concile que devait tenir le pape 
Jean VIII. Cet Adalgaire rapporta à l’em- 
pereur , comme un grand présent , un 
exemplaire des actes de ce concile.^ Le ré- 
sumé de ces actes , c’est qu’après des louan- 
ges nombreuses pour l’empereur, on dé- 
créta que son élection au sceptre de l'em- 
pire , célébrée à Rome l’année précédente, 
était déclarée stable et permanente pour 
le présent et à tout jamais ; que si quel- 
qu’un tentait de la troubler ou de la 
violer, quels que fussent son rang , sa di- 
gnité ou sa profession , il demeurerait à 
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perpétuité sous les liens de l’anathéme jus- 
qu’à ce qu’il en donnât satisfaction ; que 
les auteurs et instigateurs de ce dessein", 
s’ils étaient clercs, seraient déposés, et, 
s’ils étaient laïques ou moines , pour tou- 
jours frappés d’anatheme ; enfin que comme 
le concile , tenu l’année précédente h Pon- 
tion près Ândernach, n’avait servi de rien, 
l’autorité de celui-ci devait à jamais l’em- 
. porter. Le même Adalgaire annonça aussi, 
entr’aulres choses, à l’empereur, que le 
pape Jean devait venir à sa rencontre à 
Pavie (i). 


§XI. 

Charles-le^Chaiwe entre en Italie et y 
meurt. Louis-le-^Begue , son fils , suc^ 
cède au royaume de France. 

XII. L’empereur fut sensible à la peine 
que prenait le pape de venir au-devant de 


(î) Annales de Saint-Berlin, p. 267 et a88. 
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lui. Il envoya donc Odaire, notaire de la 
seconde chancellerie , les co*ntes Goiram, 
Pépin et Herbert , pour veiller au service 
du pape, qui se hâta de se rendre auprès 
de lui , et le rencontra à Verceil , où il fut 
reçu de lui avec les plus grands honneursy 
et ils cheminèrent ensemble vers Pavie; 
Charles reçut dans cette ville la nouvelle 
certaine que Carloman , Taîné des fils de 
son frère Louis , s’avançait contr’eux avec 
une grande multitude de guerriers : c’est 
pourquoi , quittant Pavie , ils vinrent à 
Tortooc. Richilde, ayant été consacré^ra- 
pératrice par le pape Jean , et se souvenant 
de la déroute d’Andernacli, s’enfuit prom- 
tement avec le trésor du côté de la Mau- 
rienne. Cependant l’empereur, demeurant 
quelque terris avec le pape Jean dans le 
même endroit,. y attendit les Grands de son 
.royaume : l’abbé Hugu^, Boson, Bernard, 
eorote d’Auvergne, et Bernard , marquis de 
Gotbie , auxquels it avait ordonné de venir 
vers lui; mais ceux-ci, ainsi que les autres 
Grands de son royaume, excepté quelques 
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évêques, conspirèrentlouscontre lui. Ayant 
appris qu’ils ne viendraient point, dès que 
lui et le pape surent que Garlomaii s’appro- 
chait, l’empereur s’enfuit auprès de Ri- 
childe , et le pape Jean se hâta de se rendre 
aussitôt à Rome. Jj’empereur Charles en- 
voya par lui à l’apôtre saint Pierre l’image 
du Sauveur attaché à la croix , faite eu or 
d’un grand poids , et ornée de pierres pré- 
cieuses (i). 

Carloman* ayant reçu la fausse nouvelle 
que l’empereur et le pape Jean s’avançaient 
co^re lui avec une multitude de guerrier#, 
prit lui-même la fuite par où if était venu. 
Ainsi Dieu , selon sa miséricorde accoutu^ 
mée , observe l’archevêque Hincmar , dis- 
persa le rassemblement qu’il avait formé (a). 
Mais ce bien que Dieu avait fait à l’empe- 
reur ne suffit pas pour le sauver. 

Charles, attaqué de la fièvre, prit en. 
breuvage, pour s’en guérir, une poudre 
que lui donna son médecin, juif nommé 

(t) Annales de Saint-Berlin ,.p. 288 et 289. 

( 2 ) Id. p. 289. 


Digilized by Google 



ENTRE EN ITALIE, ET Y MEURT. g3 

Sédéchias , pour qui il avait trop d’amitié 
et de confiance; mais c’était un poison 
mortel qu’il avait avalé (i), selon l’arche- 
vêque Hincmar. Les juifs qui étudiaient 
alors en Espagne , dans les universités des 
Arabes, avaient en médecine des connais- 
sances fort supérieures à celles des Francs ; 
mais ils étaient , pour cette raison même , 
en butte à la haine et à la jalousie d’un peu- 
ple ignorant et superstitieux. Sédéchias fut 
accusé d’avoir donné, le 26 septembre, un 
poison à Charles-le-Chauve , sans que l’on 
indiquât aucun motif pour le déterminer 
à ce crime qui devait lui enlever son bien- 
faiteur (2). 

Quoi qu’il en soit, Gharles-le-Chauve , 
après avoir pris ce breuvage, se fit porter 
à bras à travers le Mont-Cenis. Etant ar- 
rivé à un endroit appelé Brios , il envoya 
dire à Richilde , qui était encore en Mau- 
rienne, de se rendre vers lui; ce qu’elle 

(i) IJ. ibidem. 

(a) SismonJi, Histoire des Français, 111, aia 
etâi3. 
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fit: et onze jours après avoir pris la pou- 
dre du juif, il mourut dans une misérable 
cabane , le 6 octobre. Ceux qui étaient avec 
lui ayant ouvert son corps dont ils retiré^ 
rent les entrailles , et l’ayant parfumé , 
comme ils purent , de vin et d’aromates , 
le renfermèrent dans un cercueil, et se 
mirent en route pour le transporter au 
monastère de Saint-Denis , où il avait de- 
mandé d’être enseveli. Ne pouvant le por- 
ter à cause de l’infection qui en sortait , 
ils le mirent dans un tonneau enduit de 
poix en dedans et en dehors, et enveloppé 
de cuir; ce qui ne put en ôter la mauvaise 
odeur. Arrivés avec peine à une certaine 
chapelle de moines de l’évêché de Idon , 
appelée Nan tua , Us le mirent en terre avec 
le tonneau qui le renfermait (i). 

Carioman , de son codé, malade presque 
jusqu’à la mort, et rapporté chez lui dans . • 
une litière , demeura ainsi pendant une 
année enjière , en sorte que plusieurs dés- 


(i) Sismondi, Hist. des Franc., 111, p.aSgetago. 
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espéi’èl’ent de lui (i). Les deux concurrens 
à l’empire laissèrent ainsi leur eouronne 
vacante; 

Louis-le^Bègue , ayant reçu à Orreville 
la nouvelle de la mort de son père Charles , 
♦se concilia tous ceux qu’il put , leur don- 
nant des abbayes , des comtés et des ma- 
noirs , selon ce que chacun demandait , et 
prenant sa route par Quierzi et Compiègne 
pour se rehdre aux funérailles de son père 
dans le monastère de Saint-Denis. Là , ap- 
prenant que son père était enseveli , et que 
les premiers du royaume, tant abbés que 
comtes ,, indignés de ce qu’il avait donné 
des bénéfices à quelques-uns sans leur con- 
sentement , s’étaient réunis contre lui , il 
retourna à Compiègne. Pendant ce tems-là 
ces mêmes Grands , avec Richilde , dévas- 
tant autant qu’il était en eux, arrivèrent 
au monastère d’Avenai en Champagne , et 
convoquèrent leur assemblée à Mont - Vi- 
mar, d’où ils envoyèrent leurs messagers 

(i) Id. p. 390. 
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vers Louis. Mais Louis leur adressa ses 
envoyés ; et des messagers allant et venant 
entr’eux, on parvint à obtenir que Ri- 
childe et les Grands allassent, vers lui à 
Compiègne : et ils convoquèrent leur as- 
semblée à Chesne - Herbelot , dans la forêt 
de Cuise. Richilde , venant vers Louis à la 
fête de Saint- André, 3 o novembre 877, 
lui apporta un acte par lequel, avant de 
mourir, son père lui avait transmis le 
royaume , et une épée , dite,de Saint-Pierre, 
par laquelle il lui en donnait l’investiture, 
et aussi le vêtement royal , la couronne et 
le bâton d’or, orné de pierres précieu- 
ses ([). Ce fut ainsi qu’il se trouva investi 
de la succession de son père , et qu’il put 
se faire reconnaître, comme roi des Fran- 
çais. ’ • - 


(1) Sisinondi, Hist. des Fraaç., III, p. ago et agi . 
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LOUIS-LE-BÈGUE, ETC. 

I . 

i XII. 

« 

- . 5 * 

Louis-le-Bègue , roi de France , 
décembre 877. 

XIII. Lorsque, par des envoyés qui pas- 
sèrent et repassèrent entre Louis et les 
Grands du royaume , il eut été traité avec 
chacun, des bénéfices qu’ils demandaient , 
Louis , du consentement de tous , tant 
des évêques et abbés que des Grands du 
royaume et de tous les autre asssistans, fut 
sacré et couronné roi le 8 décembre 877, 
par Hincmar, archevêque de Reims. Les 
évêques se recommandèrent à Louis, eux • 
et leurs églises,, sauf leurs privilèges cano- 
niques, pour en 'êtfe’ dûment protégés, 
promettant, selon leur savoir et pouvoir, 
de lui prêter fidèlement dans leur ministère 
secours et conseil. Les abbés aussi , ainsi 
que les premiers du royaume et les y^assaux 
du roi , se recommandèrent à hif , et lui 

. 5 
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firent , selon la coutume, serment de fidé- 
lltc (i). 

La chronique de Saint - Denis fait ici 
une observation remarquable. « Comme 
« l’histoii'e, » dit - elle, « parle souvent des 
<( abbés du royaume , quelques lecteurs 
« pourraient croire qu’il s’agit de moines 
« ou d’ecclésiastiques î mais nous pensons 
ti avec plus de raison , d’après ce que nous 
«.enseigne l’histoire, que c’éti^ieot des Jpa- 
« rpns ou ^des seigneurs séanliers,,à qui on, 
« donnait les abbayes à ,tems ,ou.à vie (a),» 
Cette remarque est très-impprtawte^ je re- 
prends à présent le récit du sacre. • - 
Quand le roi Ctmi? , fils de l’eppereur 

>. 

Charlçs-le-Chauye, fut- couronné à Com- 
pïègne , les évêques 'lui préj^ntère^tt la re- 
quête suivanlei; .«^pns vous prioms de n^us 
« accorder quej,oqnÊçr*oénrent,^u prem^t*. 
<( capitulaire, h^que^d’apcord avec ses-fidèlçs 
« et,leSin9t^es;ei;iles légats du ;si^ie apostat 

■i!.; , iç.3iin <"«' if; •'. « . - '-■•.lic'/ 3 
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«.einpereiw'À’'trèaTréeeaimeDt, à Quierzi , 
« dédaré ict^raii’ être observé par lui et jmr 
cc(i)ou$, vous .nous igandîee, à nous et aux 
« églises qui nous sont confiées , le privi- 
« Iqge eanoaique et nos<lroits légitimes , et 
« que vous nous ) donniez protection, telle 
« qu’un roi la doit avep jiistiœ , en son 
« POyauaie , à «Iliaque. évêque, et aux églises" 
qui, lui sont confiées (i). » 

.itoLiis fit aux évêques la pi’oinesse sui- 
vante ta Je. vonâ<|M'omets et accordé que, 

« confoPtnérnentà ce.prfemier capitulaire , 

« lequel, d’accord avec ses fidèles’ et les n<> 
«iréSjïot les légal» du siège apostolique, 
^ « Jc^selin Usant, lé seipfteur empereur, mon 
“ « père, a trèsi-l’écemment, àQuierzi , déclaix; 
a devoir être par fiai et par moi;(a) ob.servé, 
que iei vQtw garderai ,' àTous et aux églises 
« qui vous sont confiées , le privilège cano- 
anÂ({ue et vos droits légitiraes, et que, 

• 'I :'i . i -’ i! • ! ■ • .-ti” ' • I 

(i) 'Vnnales de Saint-Bertin , p. agi et agi. 

(a) Ces mots par moi sont ajoutes par Sirmoiul 
et Baluze. i . .i ! . 
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«Dieu aidant , -je vous donnerai^ autkn't . 
« que je p.ourrai , protection teUe qu’un roi ■ 

K la doit en son royaume à chaque évêque - 
« et -aux églises qui lui sont confiées.»Voici ' 
le capitulaire ici rappelé (i). < 

« Touchant les biens et honneurs de Dieu 

« 

K et des saintes églises situées parla volonté 
« de Dieu sous la puissance et protection 
« de notregouvernemént, nous voulons, avec 
« l’intervention du Seigneur, qu’ils soient 
« conservés à l’avenir en leur intégrité, tels 
« qu’ont été ces biens et honneurs du lems 
« de notre père de bienheureuse mémoire, 

«et avec les augmentations 'de propriété 
« dont lesdites églises ont été bénéficiées 
« et enrichies par notre libéralité : et que 
« les prêtres et serviteurs i de Dieu obtien- 
« nent le droit ecclésiastique et lés iprivi- 
« lèges qui leur sont dus ^ ainsi qu’uné res- 
te pectable autorité, et que la puissance des ' 

« princes, la .vigueur dés hommes puissans 
« et les administrateurs de la république 

, ,, . .!■! . ).'• - ’ l\- ' . 

... ... : -V . ■ ^ 

(O Annales de Snint-Bertin , p. aga. • 
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« concourent i avec eux en toutes choses , 
« ainsi qu’il, est raisonnable et juste , afin 
« qu’ils puissent convenablement exercer 
« leur ministère, et que, Dieu aidant , notre 
« fils observe avec une égale fidélité les 
«dioses susdites ([). » 

Alors l’évêque Anségise et les autres évê- 
ques présens à Compiègne, quand ils bé- 
nirent Louis, fils de l’empereur Charles, se 
recommandèrent «à lui en ces termes : 

«Je, me- recommande à vous, moi et 
« l’église qui m’est confiée, pour que vous 
« nous gardiez le droit légitime et la jus- 
« tice, et nous donniez protection telle que, 
«selon la raison, <un roi doit la garder et 
« donner aux évêques de ses églises. » 

Les susdits firent en même tems les pro- 
messes suivantes : 

« Moi un tel je prôraets ceci : de ce jour 
« et à l’avenir, selon mon savoir et pouvoir, 
« et selon mon ministère, je servirai fidè- 
« lement mondit seigneur et roi Louis, fils 

(i) Id. p. 2ga et 393. ' *’ ». 
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« de Clwrrles et d’Herraentrude j de mon 
« secours et de mon conseil, eu cè qui con- 
« cerne la foi que je lui ai prêtée cj mon.sa- 
« cerdûce, ainsi que le doit de droit un évê- 
« que à son seigneupi » : . . - 

Sur quoi ledit Louis, fils de Ckartcs, 
promit à son tour (i) ; ^ ‘ 

(c Moi Louis, établi roi par la miséricorde 
a de Dieu et l’élection du peuple, je pro- 
« mets , prenant en témoignage l’Église 
(f. de Dieu, à tous les ordres, à savoir, des 
«évêques, prêtres, moines, clianoines et 
« noiMics,'de leur garder en leur entier do- 
.«.rénavant les réglemens écrits' par les 
•« Pères. , et corroborés des attestations 
« apostoliques. Je promets aussi de garder 
« au peuple, dont, par la raisérieoi'de dé 
« Dieu , le gouvernement m’a été confié en 
« l’assemblée générale' de nos fidèles, les 
« lois et statuts GOfiformément à ce qu’ont 
« inséré dans leurs actfâ les rois et empe- 
« reurg.qui m’ont précédé et ont oi'donné 

(i) Annales de Saint-Bertip, p. agS,- 
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« de tenir inviolablement et observer à ja- 
« mais. Moi donc Louis, ayant relu cette 
Cf promesse par moi faite spontanément , de 
a rectitude et amour de justice, je l’ai con- 
« firmée de ma propre main (i). » . ; 

§. XIIl 

Conclusion. 

XlV. Je crois avoir prouvé dans tout Te , 
cours de ce chapitre que la charte qui nous 
occupe a été signée le i8 mars 877 par 
Louis-le-Bègue, roi d’Aquitaine, fesant les 
fonctions de roi de Fi ance , pendant que 
son père, absorbé par le chagrin que lui 
avait donné la mort du fils de sa seconde 
femme Richilde, ne signait lui-même au- 
cune charte. Le prince devenu par cette 
mort seul héritier du trône de son père, a 
pu d’autant plus se permettre cet acte en 
quelque sorte royal, que la donation qu’il 

(i) Id. p, 393 et 394. 
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signait était peu importante et n’aliénait 
aucun domaine de la couronne. C’était une 
égliseqiievoulaitbâtirOdon,abbédeCorbie, 
sur un terrain que lui concédait un comte, 
appelé Conrad , jouissant d’une grande 
considération à la Cour de Charles qui 
l’avait envoyé pour négocier avec les Nor- 
mands (r). Il est qualifié comte de Paris 
deux ans après , l’an 879 (2) , et conspire 
en faveur de Louis, roi de Franconie; on 
assure qu’il mourut l’an 88r , et qu’il était 
fils d’un Conrad, dit le uieil, comte d’Al- 
torfjà qui Louis-le-Débonnaire avait donné 
de grands biens. La mort de ce dernier est 
placée en 866 ( 3 ). On a prétendu que sa 
veuve avait épousé Robert-le-Fort, de qui 
elle avait eu Robert et Eudes qui ont porté 
successivement, le titre de roi de France. 
Cette opinion, quoiqu’adoptée par un au- 


' u) Annales de Saint*Bertin , p. a 85 . 

• (a) Id. p. 807. 

( 3 ) Diclicmnaire de More'ri. Paris, 1789, IV, 48» 
art. Conrad. 


I 
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teur respectable (i), estëvidemraent fausse. 
Mais l’existence des deux Conrad ne peut 
être contestée. Altorf, où l’on dit que le 
premier était comte , s’écrit aussi Aldorf 
ou Altdorff ; c’est une petite ville de la 
Frauconie dont le nom signifie vieux vil^ 
lage (a). Le père Anselme 'qualifie le vieux 
Conrad comte dè Pai'is et même selon quel- 
ques-uns duc de Bourgogne. Il ajoute que 
ce comte ne mourut qu’après lë mois d’août 
862 , et observe avec raison que sa veuve 
devait être avancée en âge, eu sorte qu’elle 
n’avait pu épouser Robert-le-Fort et eh avoir 
trois ou quatre enfans (3). 

Jean-Jacques-Chifflet, médecin et histo- 
riographe du roi d’Espagne , a trè.s-bien 
compris qü’Adelaïde d’Alsace, veuve de 
Conrad-le-Vieil, ne pouvait pas être la 
femme de Robert-le-Fort. Il a prétendu 

(i) Dom Felibien, Hist. de Paris. Paris, jyaS, 
I, 103. 

(a) La Martinière , Dict. geogr., il cite Zciler, 
Franc, topogr.'^. i3. . ! . : 

(3) Histoire de Paris, I, loa. 


Dly. : ■- 


5. 
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qu’elle était sa mère , et que Conrad était 
son père. Il a soutenu cette. opinion dates 
son livre 'mù\\x\é V^indiciœ Hùpauicœ , \tnr 
primé en i 643 (i). Mais il a été victorieu- 
sement réfuté par Fonceinagné(o:) , et j’ai 
prouvé moi-même fort au long dana ut 
autre ouvragées), queles argumens de Foa- 
cemagne étaient sans réplique. . . ' 

Le comté Conrad n’est donc pas un 
homme inconuu. Mais il reste «ne diffi*- 
cuUé sur le chancelier y appelé ici Frkla- 
gisiua ou Fridugisus. Il est difHcile < de 
uiécoQinaître ici Fridegise ou Fridugisé , 

y • 

anglais de naissance , qui; fut abbé de Saint' 
Marlin-de-Tours et de' Saint*Bertm y et 
clwncelier sous l’empereur îLouisrle-Da'* 


(i) Le reca^il de» ouvrages qu’il avait puMîés £t?- 
paKgm.Q9.t cootre la Traocc, en faveur de TËApagne 
et de la maison d’Autriche, a e'te' imprime' sous ce 
titre: Opéra politica et hUtorica, Anvers, i65a, 
2 vol. in-folio. 

(a) Mémoires de l’Académie des InscriplioDS , 
XX, 55g, 

(.3) Généalogie de la maison de Franc»,. Paris, iSas, 
p. 5a. . ; . :• ( 

r 
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• bonnaire.^ll est nommé en plusieurs char- 
tes des abbayes de Saint-Martin-de-Tours, 
de Cluni , de Charronx et de Saint-Mesinin 
pr^ d’Orléajïs. Jean Ipier, Iperiùs , ou de 
Iperiis ^ en la clu’onique manuscrite de 
l^abbaye de Saint-Bertîn , lui donne cet 
éloge : FridegisuSi natione Anglm^ dégé- 
néré Caroli’^Magni J scccriptrlatü summus 
cançellarius , canomcus secalaris et abbe^s 
Sancti Martini Turonensis , regid donà- 
tione suscepit abhatiam Sancti Bertiniannb 
8ao. Il vivait eneôre en 8^57 (î). 

De plus la signature du notaire, Z)«mn- 
dm diaconus ad vicem Fridugisii, se trouve 
être la même que cidle d’un diplôme de 
Louis-iè'Débonnaire , de la neuvièine an- 
née de son règne y qui répo«d a Fan' 8a 2. 
Ce diplôme e^ rapporté dané la Diploma- 
tique de dom Mabillon (2) et dans les di- 

. . i . r • . r 

‘ . r- ■■■ . 

( 1 ) Histoire gene'alofjiquc de la nnison de l'’ranre , 
parle P. Anselme. Paris, i73o, VI,c>ia. Histoire 
des chanceliers de France. 

(a) Page 3g5 , n® 2 . . 
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plômes citQP par dom Bouquet (i) depuis, 
l’année 821 jusqu’en 83 1. Il est donc vrai- 
semblable que* le mauvais copiste à qui 
nous devons ce diplôme a omis quelques 
lignes dans son texte, et que l’acte de 
Louis-le-Bègue n’est qu’une confirmation 
d’un acte plus ancien fait par Louis-le-Dé- 
bonnaire.ConradjComted’Altorf, qui vivait 
alors , est peut-être celui dont il est ques- 
tion dans ce premier acte , et c’est peut- 
être lui qui avait fait la convention avec 
l’évêque de Tournai. Ce qui rendrait ce-’ 
pendant cette conjecture inadmissible, c’est 
que Raginelmus, qui signe l’acte avecHinc- 
mar, fut évêque de Noyon et de Tournai 
depuis l’an 860 jusqu’à J’an 880. Il paraît 
que . Rccguielmus du texte de la charte est 
le même que le signataire Raginelmus, d’au- 
tant plus que le manuscrit de la Biblio- 
thèque du roi écrit aussi Raginelmus dans 
le texte. Je reviendrai sur ce sujet dans 

( 1 ) Recueil des historiens de France, tome \’I, 
p. 5a8 et suiv. 
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le troisième chapitre. J’observerai seule- 
ment encore ici que l’on trouve dans la 
collection de dom Bouquet (i) la confir- 
mation faite par Charles-le-Chauve en 844 
d’une donation faite à Frédëgisus, abbé de 
Saint- Martiu-de-Tours, de plusieurs villa 
avec leurs stipendia , c’est-à-dire de plu- 
sieurs bourgs avec leurs redevances. Ainsi 
ces sortes de confirmations n’étaient pas 
sans exemple sous le règne de Charles-le- 
Chauve. 

Il est au reste fort difficile de faire une 
conjecture raisonnable sur une copie aussi 

I 

fautive que celle du diplôme qui nous oc- 
cupe , et je regretterais le teins que j’y ai 
consacré s’il ne m’avait donné l’occasion 
d’éclaircir plusieurs points d’histoire très- 
impoHans et assez peu connus. 

Il me reste cependant à examiner la 
signature de l’abbé de Corbie, et celle des 
évêques dont le nom se trouve au bas du 
diplôme. Dans le second chapitre, je m’oc- 
cuperai des abbés de Corbie. 

( 1 ) Tome VIII, p. 453. ^ 
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CHAPITRE SECOND. 

; 

SUR ODON, OU EUDES, ABBÉ DE CORBIE. 

(• 

• / 

De V abbaye de Carbie. Vie de Saint-Adé- 
lard , jusqu à la mort ‘de Çharlemngne. 

X V. L’abbaye deCorbie est célèbre dans 
notre histoire. Elle est située dans l’Amié- 
nois, sur la rivière de Somme qui y reçoit 
la rivière d’Ancre, à quatre lieues au-dessus 
d’Amiens , et à sept ou huit au-dessous de 
Pèroane. Le lieu ne fut d’abord qu’une ab* 
baye fondée l’an 662 par Sainte-Bathilde, 
reine de France, et par le roi Clotaire ill, 
son fils (i). saint Adélard y fut admis 
Tau 773. ’ . i. . . 

(1) Dict. de M>orcri. Paris j art. Corf)i«:.' Le 

premier abbé fut Théodefrid , moine de Luxeu. Ceu^ 
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Huyssen , Huyse , en latin Uscia , lieu 
de Flandres , au quartier méridional de 
Gand , est situé entre Oudenarde et Dey nse, 
sur la route d’Oudenàrde à Bruges. C’est 
là qu’ Adélard est honoré comme au lieu 
de sa naissance (i). Ce pays dépendait alors 
du royaume d’Austrasie. Adélard y naquit 
d’un sang illustre l’an 7 53. Son père était 
le comte Bernard , fils de Charles-Martel , 
et frère du roi Pépin ( 2 ). A la vérité Ber- 
nard était fils naturel (3) ; mais Charle- 
magne n’en reconnut pas moins Adélard 
comme son cousin germain , et le fit venir 

qui suivirent jusqu’à Ade'lard , furent : a, Chrode- 
gairej 3, Érembert; 4> ScTiastienj 5, Grimoaldj 
6, Leodegaire; 7, Aldo; 8, Nordramnej en sorte 
que Adélard, ou Adalard, fut le neuvième : voyez sur 
tous ces abbés , Gallia cbiistiana. Lutetiæ Pari- 
siorum, tome IV, p. agz, 

(1) Baillet, topographie des saints, p 33 de l’édit. 
in-4®. 

(a) Voyez sa vie dans Baillet, sous le a janvier j 
tome II de ses Vies des saints, p. 16 et 35; et dans 
Godescard. ' 

(3) Voyez ma Généalogie de la maison de France, 

p. 37. • f. . ; •• 
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à sa Cour. Maître de la monarchie fran- 
çaise en 771 après la mort de son frère 
Carloman , ce prince avait une Cour nom- 
breuse, et n’était âgé que de vingt-neuf 
pns , ayant onze ans de plus qu’ Adélard , 
que cet éclat ne séduisit point. Deux ans 
après , dès l’an 7 y 3 , à l’âge de vin gt ans , il 
quitta le monde pour se renfermer dans un 
cloître et çntra à l’abbaye de Corbie , qui 
suivait la règle de saint Benoît, né à Nursi, 
ville du duché de Spolette, vers l’an 480. 

On ne saurait donner trop de louanges 
à l’ordre de Saint-Benoît qui , depuis sa 
naissance, a rendu des services considéra- 
bles à l’Église de Jésus-Christ. C’est à lui 
qu’une partie du monde chrétien est rede- 
vable d’avoir quitté l’idolâtrie et d’avoir 
abandonné plusieurs hérésies, dans les- 
quelles étaient tombées des provinces en- 
tières. C’est à lui que celles qui n’en ont 
pas été souillées ont l’obligation d’avoir 
conservé la foi orthodoxe dan^ ces siècles 
où, l’esprit militaire absorbant tous les es- 
prits, la science et la piété ne trouvaient 
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(l’asile (jo’à l’abri des cloftres. G’est aussi 
cet ordre qui a fourni à l’Église pendant 
long-tems un grand nombre de papes , de 
cardinaux , d’archevêques et d’évêques , et 
qui a produit une infinité d’hommes savans 
dont les ouvrages enrichissent nos biblio- 
thèques (ï). 

Adélard pronon<^a ses vœux à Corbie 
après une année de noviciat passée dans la 
plus grande ferveur. On le chargea d’a- 
bord de la culture du jardin , emploi dont 
il s’acquitta avec autant de zèle que d’hu- 
mil ité. Celte dernière vertu, jointe à l’amour 
de la solitude, lui fit demander la permis- 
sion de se retirer au Mont-Cassin comme 
pour y mieux étudier les principes du fon- 
dateur de son ordre. Il avait aussi choisi 
ce monastère situé isolément dans l’espé- 
rance de s’y dérober entièrement aux re- ’ 
gards des hommes. La permission lui ayant 
été accordée, il passa en Italie; mais il n’y 

l’i) Histoire des ordres monastiques. Paris, *7*8, , 
y, I et suiv. 
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HroHva pas ' ce qu’il était allé y chercher. 
Son rare nvérrte et ses éririnentes vertus le 
firent bientôt connaître. On l’obligea même 
de retourner au monastère de Corbie oîi il 
• fut élu abbé dès l’an 77^. ’ 

Charlemagne ne l’avait pas oublié. Il 
avait une estimé particulière pour lui ; 
aussi le côntraignit-il de quitter la solitude 
pour venir à la Cour; Nous apprenons de 
Hincmar (i), qui l’y avait vu, que, de tous 
ceux qui composaient son Conséil, personne 
ne pouvait lui être comparé." En 796, le 
-même prince le mit, en qualité de premier 
ministre, auprès de Pépin , son fils aîné, 
roi .de Lombardie. Dans une place aussi 
importante , Àdélard se proposa unique- 
ment le bonheur des peuples , qu’il ne sé- 
parait pas des soins de la religion. Uii mi- 
nistre dont les intentions étaient aussi 
pures ne pouvait négliger les devoirs de 
sfôfi état.' Il était attentif h conserver lere- 
cnéilfement intérîenr de l’amc , au milieu 


(1) L. Institut. Regis, c. 
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de la dissipation inséparable des Cours. It 
allait de teins en tems se renfermer dans 
sa chambre ou dans la chapelle du palais, 
à Milan, pour vaquer à la prière et ranimer 
continuellement sa ferveur par des médi- 
tations profondes sur l’abîme des misères 
humaines et sur les grandeurs infinies de 
la majesté divine. Les larmes qui coulaient 
alors de ses ieux annonçaient la vivacité 
de sa ferveur (i). 

Charlemagne n’était pas étranger non 
plus aux affaires de la religion. L’an 809, 
il rappela Adélard de Milan, et l’adjoignit 
avec Bernard, évêque de Worms, et Jessé, 
évêque d’Amiens, pour aller trouver le pape 
Léon III à Rome. L’objet de cette mission 
était de discuter certaines difficultés qui 
s’étaient élevées au sujet d’une addition 
faite au simbole, afin d’exprimer plus clai- 
rement que le Saint-Esprit procède du fils 
comme du père. Il s’agissait du JiUoque 
que toutes les églises n’avaient pas reçu 


(i) Godcscard, Vie de Saint- Adélard. 
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encore (i);et que l’Église grecque n’a point • 
voulu admettre (2). ‘ ' 

' L’année suivante, ô’est à dire l’an 810, 
Pépin, 'roi d’Italie, mourut à l’âge de trente- 
trois ans. Il laissait un fils et cinq filles. 
Le fils s’appelait Bernard , et n’avait que 

ï ' * 

douze ans. Charlemagne le mit sous la con- 
duite d’Adélard, et lui-même mourut quatre 
ans. après ^ en 8 i 4 - Le titre d’empereur 
passa à son fils aîné*, Louis-le-Débonnaire. 


Suite de la ç>ie de Saint- Adélard^sous Louis- 
le-Débonnaire , Jusqu’ à la mort de Ber- 
nard, roi d Italie. 

XVI. Dès la première année de son 
règne ( 3 ), Louis-le-Débonuaire fut mécon- 

(1) Id, ibidem. 

( 2 ) Histoire de France , par le père Daniel. Pans , 
1755, II , iSg. 

(3) Cette première anmée 8 j 4 > Adélard ou Adalliaid, 
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tent de spn ijeyeu , Bejrn^rd, çQÎ d’JtaJie ; 
quelques mal intentiouné? lui firent n^itriP/ 
de? soupçons sur çe, prince. Jl le ip^ndp , 
et Berpard dissipa tous les soupçons -par la , 
proœlitude de soijîobéissajaee; ^a)u1s le^e’' \ 
çut avec beaucoup damitic j ne luj |^e-;[ 
lupigna aucune inquiétude) lui fit de ripl^Oa •, 
présens, et le renvoya presque apssitpt en' ^ 
Italie (i j. Il paraît qu’ Adélard ne fut pas, 
aussi bien traité, et quede nessent.iraent. 
du nouvel empereur se porta sur lui. 

Her, Hermoutiîr , en latin Heruons ^ 
Herimonasterium , fut appelé .par corrup- 
tion Nigruin monasterium , et s’appelle 
aujourd’hui Noirmoutier. C’est une île si- 
tuée près dé la côte de Poitou , diocèse de 
Luçon, à neuf lieues au sud-ouest de Nantes, 

et autant au nord-nord-ouest des Sables 

. , ^ ^ - 

, • i . ■ • 

abbe de Corbie, se trouva au sinode assemble à 
Noyon, par Wulfar, évêque de Reims. Je parlerai 
«n détail de ce sinode à l’art, . . 

\i) Abrégé chronologique de l’iiist. d’Italie, par, 
Saint-Marc. Paris,, 17 j6i , l, ^6a. 
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longucMr vt f ept de toyr. EUe est étroite 

depuis la barre ,de jusqu’à l^rbastre; 
mais ensuite ^Ue s’^rgft eq approchant 
de la ville de Noirmov^tier (i). . , 

,A l’extrémité septentrionale de cette île 
^ait une abbaye de religieuJt de l’ordre de 
Çîteaux, sous le titre de NotreTDame-la- 
Blanche J elle avait été fondée pour des 
religieux de l’ordre de Saint-Benoît, dans 
le septième siècle. Saint Pbitbert ou Phi- 
libert qui, vers l’an 65o, ja ans avant la 
fondation de l’abbaye de Çorbie , avait 
fondé, sur la rive droite de la Seine, l’ab- 
baye de Jumièges, sous le règne de Clovis II 
qui en avait été le principal bienfaiteur 
avec Qotilde. son épouse. Quelques années 
après, Pbilbert fuyant la persécution de 
ses ennemis et principaleinent celle d’É- 
broin, maire du palais, se retira de son 
abbaye de Jumièges, et do la lNut’mandie, 


(i) Diction, des Gaules, par l’aht^ i^ptlly. Ams- 
terdam, 1 ^ 64 , art. ii4>ni,86g> 
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pour trouver un asile en Poitou. Ânsoald 
ou Ansould , alors ëvêque de Poitiers y lui 
donna une retraite dans l’île de Her, placée 
aux extrémités du Poitou et de la Bre>* 
tagne , vers l’embouchure de la Loire , au 
midi. Le Saint y bâtit, vers l’an 6y4 ? un 
monastère qui fut appelé Hermoutier. Ï1 
prit ensuite le nom de Noirmoutier de la 
couleur dont étaient vêtus les moines de 
son abbaye. Cette abbaye subsistait dans 
un état florissant ( i ) lorsqu’Adélard y 
fût exilé. Le saint était soupçonné, peut- 
être avec quelque raison , d’avoir pensé que 
Bernard étant fils de Pépin, aîné de Char- 
lemagne, avait droit à l’empire, de pré- 
férence à Louis-le-Débonnaire , né deux 
ans après Pépin. Celte opinion était assez 
bien fondée pour être partagée par la fa- 
mille d’Adélard qui fut enveloppée dans sa 
disgrâce: on bannit Wala, son frère, l’un 
des plus grands hommes de son siècle, qui 

ê 

t • 

(t) Vie'de Saint- Achard, abbé de Jumièges. Paris , 
i83o, p. 5a et 57 . • . 
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se fît moine à Corbie (i), et Gundrade , 

* 

sa sœur , qui fut reléguée à Poitiers ^ dans 
le monastère de Sainte-Croix , où elle mena 
une vie très éditante. Adélard avait une 
autre sœur , nommée Théodrade , qu’on 
laissa dans le monastère de Soissons , où 
elle s’était faité religieuse (a). . ' 

Adélard reçut avec soumission toutes ces 
disgrâces. Il conserva dans sa nouvelle de- 
meure une tranquillité d’ame inaltérable. 
Mais le jeune Bernard sentit vivement l’in- 
justice qu’on lui fesait. L’an 817 , parvenu 
à l’âge de' 19 ans, il apprend que Louis , 
dans une diète tenue à Aix-la-Chapelle, 
venait d’associer son fils aîné Lothaire à 
l’empire.'i Le titre d’ejnpereur n’était pas 
simplement honorifique , et donnait une 
sorte de juridiction sur leS autres rois. 

Les flatteurs de Bernard *ne manquèrent 
pas d’accroître son chagrin en lui représen- 
. ■ ' •.•ru... . ■ .V 

( 1 ) Comme te disfnt le père Daniel et Saint-Marc ; 
Godescard dit à Lérins. 

(?) Vies des saints, par l’abbe' Godescard. Paiis et 
Besançon, i8a6. JanTkr,p'. Sa. 

6 - 
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tant' que-cbmme ifils: de Pépin, aîné de 
rempereupiGUarlemagne , et comme roi 
d’Italie, il.etait le seul qui dût succéder à 
l’empire. Ce; prince ne prit conseil que.de 
l’imprude'acé delsoa âge, et, sans faire 
attention àU-viioe de sa; naissance (i), ni 
songer qu’il n’avait pas des forces sufB-* 
santés,' leva ides troupes, et se disposa à 
la révolte. Eathuld ou .Rolhald, évêque de 
Vérone i et Suppoïr, ' évêque de Brescia , 
donnèrent avis à l’entpereor de ce qui se 
passait..lls ajoutèrent même, ce. qui n’était 
vrai qu’en partie, que Bernard s’était saisi 
de toutes les gorges des- Alpes, et que tou- 
tes. les villes du royaume d’Italie étaient 
, entrées dans le congiplot t Louis, rassembla 
aussitôt une fmissante armée, et marcha 
vers l’Italie^ Bernard sentit la folie' dç;son 
entreprise.. ï)és seigneurs français énvôyés 
par l’impératrice. Hermengarde , « qui le 
haïssait, lui firent entendre qu’elle voulait 
le récondlier avec son oncle j lui promi- 

' ' I.,, # i' ' • 

(i) Tbégan dit qq’il était Ci» naturel de Pépia. ' 
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rentvay«a'8ermeMi déilàlparl.dë oelite prin- 
cesse taptd iûneté^pouDitiaJpérâiminje , et 
rengagèrent à^^passer. eavtFpancej îU; alla, 
suivi de scs.principatix comp1ices^:'trouver. 
ren^ëpèurià. Ghaion»9ur»Salone;'et^se pro- 
sternaiit'à! ses piésfili Quii/Ii^inand^ pardon 
de-.son. êrimeL) Lei’^aUtre&iconjarés imitée’ 
cent aôn exemple ,cet, sèdbits Vraisbn^>>la- 
blement par les promesses de l’impératrice, 
ils ne se firent aucune peine , aux premiers 
interrogatoires, dè^^d^ouvrir toutes les 
cirppn^stan^es,^u.çpp^^ ..x 

Lé proc^ de Bepp^^p^yde sesppmplices 
fut achevé l’année suivante 8i8. Les sécu- 
lier^ r:çp t ,ÇD«daj®né^.è . î ! lefei i?(iQÈlé- 

si^Mquçp WspviMçip^.Ux létftwnt; Ada-î 
,spjine ^ ^rcfiey^qh€> jretcWolfold^ 

• év^ue de jÇrémpoejî firent; >ënvjQyés ai) 
ÿug^ept , ^ jByêqttQ5>,qui, les^déposèrea^ 
4e l’épiscopat ,i on- les dégn^^dèfferit dpleurs 
ordres. Louis commua la peine des sécu- 
liers , et se contenta d’ordpnnei; ^qu’oii leur 

(i) Abrëgd'de l’hîst.^^’ftaïré,.‘pa'r Sàjnt-i^^ 
Paris, 1761, 1,466. ' ' ' 
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crevât: les ieiix. 'Mkis) cet adoucissement 

I * 

en était^i véritablement un PL’iilipératrice, 
sans attendre q'iie;8@n mari eu donnât l’or' 
dre et; sans Ten- avertir , fit i^rracher. les 
ieux à Bernard. qui ;ea mourut. trois jours' 
après (i) , le.ri^’ÆLViSlîÉitB selon. T^ithard.'* 

II fut i enterré dans l’église deiSaintHAm'' 
broisedéMilaaÿotU’on voitson épitaphe(a).' 

„ ■'•û'I oh .'.ij ^r'o 

'.:î: /,:in . o.iio'i ">iirj vif; liij'uh ozun ; ■ 

. ’ii :7! O §ij . î.. i oln;^o :'io; ■ f 

Suite de la vtè dè 'éàint ÀdêlWà^depüis 

' la mÔH dè^ B ètdàtd^ 'roi (^Italie: 

:r. ;:o.r .8 î 8 oîiri.vhn \y- hof; f:-' 

XVH. Réginair^, comté ' dd îcW 

ItaJié^-fût'traitéiC^mé’le jeûiîe iroipHèt- 
mén^rde ivoüiaît av^iif ’lë rOÿaiïràe pour . 
un de sesfifc. Mais Louis euthanl dë-rë- 
gret'del? Inort de JBêfnard, « q^’il■futl6Bg- 
« tems^'à lâ pleurer’» , dit Tbégân ; « qu’il 

-.;,:jç-2oh f; . i 

' ;n"' ' , T- oji'!'.''' ' ' ''i‘ !'■ • ^'îo:! 

(i) Id. p. 466 et 467. 

(a) Hist. jséne'al. de la.. 'maison de France, par le 

père Anselme. Paris, yaô, I, 48 * 
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s’avoua coupable en présence des évêques; 
«;qu’il reçut; d’eux la; pénitence, unique- 
« ment pour n’avoir pas empêché ses con- 
« scillers de commettre cette barbarie , et 
« qu’il fit donner beaucoup d’argent aux 
« pauvres pour la justification de son ame.» 

. . L’impératrice survécutià peine quelques 
itnois à Bernard., et mourut d’une fièvre ai- 
guë (i) à Angers, le 3 octobre 8i8 (2)- 

La mort de cette princesse laissa l’em- 
pereur seul livré à ses remords.’ Il convo- 
qua une assemblée de la nation dans son 
palais d’Attigni; ce fut là, qu’en présence 
des prélats et- des seigneurs ^ il se rendit 
lui-mênie son accusateur d^avoir lait mou- 
rir cruellement: son neveu , d’avoir forcé à 
se faire moines ses; frères naturels Drogon , 
Hugues et Thierri, enfin d’avoir maltraité 
Adélard et Valav dont le, piérite fesait 
tout le crime, H a.ccforda une amnistie gé- 
nérale, à tous ;Oeux qui avaient porté les 

» 

(1) Abrogé de rhist.'id^ltalie, pai! Sàiot-Marc. I, 

467. 

{9) Hist. génëali de la. raakon:d 6 r Fiance, I,' 3 i. 
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aitivÊa oontrfe)lu^ ;tl irappUa{|es exiitts, lein* 
4ît rfâtituei’i léars] bfens , '(et iqsnquræples 
ijvêqaes'jdfe TadaieÉtrelà/laripéncleiice pa- 
Jilique (i).‘ . ir- ; 

Il réparà l’iojastiae /commiâé envers 
Adélard , en aidcuhiùiaût ! sur ‘ sa • tête ; de 
nouvelles grâces ^et de oouvéaiix honneurs. 
Le serviteur 'de Dieu ne fut^ point ébloui 
(lu vain éclat des grandeurs humaines; il 
en connaissait trop; le vide : Aussi fut - il 
toujours lem^elioinme à la Cour et dans 
> le cloître > dàm Tadversité-et dans la prp> 
spérité. Le'mépnS dés biens terrestres, l’a- 
mour de la prière, nnetendre cliarité en- 
vers tous les hommes, un zèle ardent h 
■'servir les malheureux pfuréiit les traits qui 
■ le caractérisèrent dans 'les diverses posi- 
tions où if se trciuva (a)i^ ^ ^ ' ^ 

Adélard ; qui Ae croyait déplacé à la 
Cour, et qui n’y restait q[ue malgi'é lui; de- 
manda Avec instanee là péritnission de re- 

( r) cHîatc làé FPîincc | ÿarl’afcbe' Velly'.'f^uris^ i çjo, 
I , uGi et 262. ' ' 

(2) Vies des saint», ‘parGodèseard. I, 5 z«t 53 . 
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tourner à Corbie. Elle lui fut enfin accor- 
dée en 8a3. Une fut pas plutôt rentré dans 
son monastère , qu’il en reprit les exercices 
avec une nouvelle ferveur. Souvent on le 
voyait, malgré sa dignité d’abbé, s’assu- 
jettir aux pkis humiliantes fonctions de ia 
communauté. Quoiqu’avancé en âge, d 
écoutait avec docilité les avis du dernier 
de ses moines. Lorsque quelqu’un d’entre 
eux l’exhortait à modérer ses austérités : 
« J’aurai soin de votre serviteur, » répon- 
dait-il en parlant de lui-même, « afin ([u’il 
« puisse vous sérvir plus long-tems. » Il 
ne négligeait rien pour porter ses frères à 
la perfection : chaque jour il leur adres- 
sait des discours tendres et pathétiques; il 
ne se passait pas une semaine sans qu’il eût 
parlé en particulier à chacun d’eux. Mais 
comme l’instruction sert peu si elle n’est 
soutenue par l’exemple, il pratiquait le 
premier' ce qu’il’ ct^eighait autres. ’Sla 
sollicitude s’étendait «ncoré à^tous ceivx 
qui habitaient dans le voisinage du mo- 
nastère. Les pauvres étaient surs de trou- 


FIN DE DA VJE 


ia8 

ver en lui un. père compatissant : il leur 
distribuait des aumônes si abondantes^ que 
* les revenus' de l’abbaye rie pouvaient y 
suffire. Aussi . quelques personnes qui ne 
comptaient pas autant que lui sur les bon- 
de la Providence, l’accusèrent-elles de 
. ^ prodigalité. Sa charité lui inspira encore 
jy le dessein de bâtir plusieurs hôpitaux. Il 
avait conçu le projet de fonder en Saxe un 
monastère, oîi l’on formerait des ouvriers 
évangéliques pour travailler à la conver- 
sion et à l’instruction des peuples du Nord. 
Il communiqua son plan à un de ses disci- 
ples , nommé aussi Adélard , qu’il avait 
choisi pour le remplacer durant son ab- 
sence. Celui-ci jeta.Jes fondémens du nou- 
veau monastère , qui fut entièrement achevé 
en 8a3 : c’est la nouvelle Corbie., connue 
sous le nom de Corvei. Elle est située sur 
la rive gauche du Veser, au cercle de Vest- 
phalie, et dans le diocèse de Paderborn ( i ). 
Mais alors elle était placée dans le diocèse 

r t ' • ' 

(i) Id. p. 53 et 54 . ' 


Digitized by Google 


• DE SA-INT-ADÉLAIID.^ 1 29 

de Selingstadium , ^où Charlemagne avait 
établi un évêché l’an 780, lorsqu’il en éta- 
IJit d’autres dans la Saxe, à la fin du hui- 
tième siècle. Selingstadium est aujourd’hui 
Osterwick , sur la rivière d’Iln à trois lieues 
d’Halberstadt , où l’évêché, avait été trans- 
féré l’an 819. Les évêques d’Halberstadt 
jouirent bientôt après d’un domaine con- 
sidérable, et ils prirent enfin un rang dis- 
tingué [parmi les princes de l’empire (i). 
Mais l’abbayo de Corvei avait son terri- 
toire particulier, consistant principalement 
dans le bourg de, Çôrvei et la petite ville 
d’Hoexter, située aussi sur le Veser, sur 
lequel il. y a un pont de pierre, à une lieue 
de Corvei. L’abbé était régulier j il jouis- 
sait d’une juridiction .spirituelle. On n’y 
recevart que des, religieux d’une ancienne 
noblesse, comme. dans des autres abbayes 
impériales. Il y a eu autrefois une école 


(1) Géographie par dom Vaissole, Paris, ijSS, 
JV, 110. Oslenvick fait à présent partie de la prin- 
cipauté (FHalberstadt qui appartient au roi de Prusse. 
Géographie de Mentellc. Paris , i 8 o 3 , IV, aig. 

6 . 
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'célèbre quia fourni'^de grands 4ioiiNiies , 
eim'-’aultW'Sliiiit Arisehairé, a^6ti»e de la 
Basse-Saxe ^ét 'de tout le Nord i ‘sa biblio- 
thèque ^sl- fournie ■d^an'ciens inànuscrils , 
oj; elfé^'coUaèrvè entr’autrès le seul ‘qui 
•soit Tcslc (lé Tacite (i).‘ • • ' 

Saint Adélard alla deux fois dans celte 
nouvelle Gorbi'e'j il y demeura assez long- 
lems;po'ûr' donner^ une cionsistance solide 

• f t .. 

à ‘cet ouvragé que l’amour de la [religion 
avait fait cntrbprèndre. ' "> -t' * 

Rien n’était plus exénlpldiré que la fer- 
veur avec laquelle on Vivait dans 1^ dèiix 
m on aslèi’ésJ Tous des^- 'points de la rè^le 
s’ÿ obscTvaieirt uVec autant d’exactitude 

• • r ... , 

(Jue de piété. Adélard', qui • craignait que 

t • 

le • relâcliéinënt ne s’introduisît après sa 
'mort, tâclïà dô 'le' prévenir J' 'îl coinposa 
dans cetté vue Son Rvre'des polir 

'l’usage de ses frèrès,'( 2 )r Z • ' 


■i. A 


, (l) Iti; p. 57 ct58. 

('j) Godescard) Vies des saints, 2 jaoTier. 
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Mort de saint Adélard* Son fré^.f^alu 
-■ . lüi mcœde. v . 

XVIII. Adélard<tomba maiade à i’ancieni^. 
jCorbie tFoisçjoors a van l Noël . Hildéman^aon\ 
disciple, alors' évêque de Beauvais^ lui' ad-* ^ 
ininistra rextrême-onction ; et il moifriit " 
ie a janvier 8^7,’ quelques heures après 
avoir «»çü ' le •viatique. Il était ‘âge de 
soixarite-tpeizé ans. iOti le surnomma ;rAû- 
gustiu , l’Antoine', lé Jérémie de son siècle, 
pour exprimer lés divers traits de 'ressem- 
blance qu’il avait* avec chacun d’eux. 
Comme ses connaissances étaient fort 


étendues, il'était miéüx en état que per- 
sonne de. ranimer l’ainour, des Ijonnes 

• * ' ç . .J i ? 

études dans ses monastères. Il s’intéressa 
vivement âu progrès des lettres , et l’on 

* ■ • ' * , . t rt . 1 ;* r . 

co,mp|.e par.mi ses disçiples, routre saint 
Anschaire dont j’ai déjà parlé , saiiU Pas- 
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châse Rathbei't , dont je parlerai bien lot , et ' 
beaucoup d’autres ( i ). 

Âdélard réunissait la direction des deux 
iililiayes qui portaient le nom de Corbie ; 
)^s sa mort son’ frère Vala fut élu à sa 
WcedansrancienneCorbie, etVarin dans* . 

Cia nouvelle. Vala assista au parlement que 
Louis-le-Débonnaire tint à Ingelheim au 
mois de juin 826 (a), quelques mois avant 
la mort de son frère^ dont il remplissait 
peut-être dès lors les fonctions. 

• Hérôld, roi de Danemark ( 3 j, chassé de 
ses états dès l’an. 8i 4, avait eu recours à 
l’empereur Louis, qui l’avait exhorté à se 
fairè chrétien , afin d’affermir leur alliance 
et d’exciter les chrétièns à le secourir plus . 


(1) Xà- 4 bvdtni, ' ‘ ' 

(»y Histoire ecclesiastique de Fleury, livre xivii, 
cliap. 6. ' 

( 3 ) Sur l’histbire du Danemark, voyez l’iiistoire 
universelle-, traduite de Fànglais , in-^ 4 ®* Amsterdam , 
178a, XLIIL, p. 93 i On la fait remonter jusqu’à D^n, 
l’an io 38 avant notre ère, p. 108. Hérold y est ap- 
pelé' Hàrold yi^ 'p. i 3 ï. Il avait ële' -vaincu par 
Régne. ' "! . /.t-'. j U î 
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volontiers. Après plusieurs tentatives , il 
n’avait -pfu recouvrer son royaume : alors il 
vint trouver l’empereur à Ingeliieim , et se 
convertit.' Il se fît batiseravec la reine son 
■épouse , et une grande multitude de Danois, 
par saint Alban , de Maïence. I/empereur 
fut le parrain du roi, l’impératrice Judith , 
sa seconde femme, fut marraine de la reine, 
et JjOuIs , jugeant bien que la conversion 
d’Hérold rendrait son rétablissement' en- 
core plus difficile, lui donna le comté de 
Riustrl en Frise pour lui servir de retraite 
en cas de besoin, et lui fit de grands pré- 
sens. C’est le premier roi chrétien de cette 
nation. ^ . . . ' 

L’empereur, voulant le renvoyer avec 
du secours , cherchait quelque homme 
pieux pour l’accompagner, et l’affermir, 
lui et des siens, dans la religion qu’ils ve- 
naient d’embrasser. Il en parla publique- 
ment dans l’assemblée mais on ne trou- 
vait personne d’un assez grand zèle pour 
entreprendre un voyage si dangereux : il 
nyeütqueValaqui offrît un de ses moines. 
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Il avait dans son monastère de Corbie un re- 
ligieux qui désirait ardemment de souffrir 
pour Dieuj en un mot qui avait la capacité 
et les mœurs nécessaires pour une pareille- 
entreprise. C’était Anschaire. L’empereur 
^ ordonna qu’on le fil venir à sa Cour; l’abbé 
Vala lui expliqua de quoi il s’agissait. Ans- 
chaire dit qu’il était prêt à obéir en tout 
. pour le service de Dieu. Il témoign* le 
même zèle en présence de l’empereur; et 
l’abbé dui ayant dit qu’il ne donnait aucun 
ordre, et qti’il laissait Je voyage à son 
choix, Anschaire n’en persista pas moins 

dans sa résolution.. 

» 

La chose étant devenue' publique, ceux 
qui accompagnaient l’abbé Vala en furent 
surpris, ne cdrtdpi'enant pas qü’Anschaire 
pût ée determinéi’ ,à qulttër son pays , ses 
parens, 'les niditles avec lesquels il avait 
été élevé j pourlalter en p^iys étranger vivre 
avec des inconnus' et des 'barbares. ‘Plu- 
sieurs lui ‘em fesaien't des . reproches , et 
quelques-uns voulaient Ten détourner; 
mais ri deméui‘à férrnë , ét tandis que l’àlbbé 
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¥ala était au* palais- où ilt allait* tous les 
jours, Anscliaire demeurait chez lui, et 
se tenaifà 1 écart, applique à la prière '-et à 
■la lecture (’i). / . i 

Comme il était 'donc en retraite', sé pré- 
parant à partir pour le Danemark, un 
moine nommé Àubert, qui'élait aussi h la 


suite de Uabbé Vàla ]<\^int'le'trOUver, et'lui 
^emahda'si vérllablemeiitiikvoiilait entre- 



prendre <je voyage. Anscliaire soupçonna 
d’abord quelqu’artifice préparé pour l’é- 
branler; mais Àilbsrtrayatit rassuré j il lui 


déclara ’soH'âutentiou : crile né vousllais- 
« serait poiut 'aïlcr^'seul ■,* » dui dit - il ; « je 
«IvciiK tvDiis âccoitipagnei* pour raitiour de 
U 'Dieu , ppurvu que vous m’obténi'ez la perr 


«'mission de l’abbé.. «Ansdhaire àlla/atf-de- 
•vântdeValaiquand il revînt du palais , et lui 
ditqu’rl avait trouvé un compa'gnonvll’abbé 
fut. très - surpriky parOe t^^ qu’Aubert était 
d’une liante' naissance , ûnde SeS- mfeîlléui’s - 
" amisy'etiHténdacrt'desa màisOtti Lui-même 



' (a) Histl bccl'cs.’ Jo’l'lenry , liv. xtvii cbap'. 6. 
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voulut l’interroger ; il lui accorda son 
congé; mais il déclara aux deux missio- 
naires qu’il ne leur donnerait .personne de • 
sa famille pour les servir, trouvant de l’in- 
humanité à, envoyer quelqu’un malgré lui 
chez les païens. ' ".et li f , 

Il les mena.lous deux à l’empereur, qui , 
ravi de leur bonne. .volonté', Icur.donna des 

* meubles de chapelle^ dés coffrçsi.des teq||Les , 
et les autres seoOurs^nécessaires pour un si- 
gr^ind, voyage : il le,ùr reccommanda d’a- 
jvoir: grand soin d’affermir dans la foi le . 
rQi;Iférold et les siens, de^eur qu’ils ne 
i’.etourn assen.t . à , leurs . anciennes erreurs , 

et de travailler à en convertir d’autres. Ils 

’ partirent doue' sans avoir personne pour 
Jesaervir : car Hérold*, encore uéophite et 
grossier,! ne savait/point comment on de- 
vait iest traiter ; et des siens, élevés aussi 
dans des' mœurs différentes, fesaient peu 

• d’attention à ces deux éH’ahgers. 11$ souf- 
frirent: beaucoup dans ce Commencement 
de voyage. Quand ils arrivèrent à Cologne, 
l’archevêque Hadebalde en eut compassion , 
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et leur donna , pour porter leurs hardes , 
une très-bonne barque, où il y avait deux 
chambres. Le roi Hérold la*trouva si com- 
mode, qu’il y passa avec les moines fran- 
çais, prit pour lui une des chambres, et leur 
laissa l’autre, ce qui augmenta la' familiarité 
entr’eux, et ses gens en servirent mieux les 
moines. Ils descendirent ainsi le Rhin jus- 
qu’à la mer;’ et ayant passé la Frise , arri- 
vèrent aux frontières du Danemarck (i), 
dont ils, devinrent les apôtres. •’ 

•§v. ■ • - . ■ ’ 

Remontrances faites par Vala à 
Vemperew' Louis. 

XIX. Sur la fia de l’an 8a8 , l’empereur 
Louis tint une assemblée à Aix-la-Chapelle. 
On y chercha les causes des maux de l’état, 

. et les reiiièdes ^qu’on y pouvait apporter. 
Vala, abbé de Qûrbie,, vénérable par son 


(i) Hist. cccleï. de Fleurjr, Ut. iltu , cliap. 7. 
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âge , sa naissance et àOn mérite , y parla 
fortement, et se *plîiignit que les deux 
puissances, l’ecclésiastique et la séculière, 
entreprenaient l'une sur rautre : que fem- 
pereur quittait souvent ses devoirs , pour 
s’appliquer aux affaires de la religion , qui 
ne le regardaient point; et que les évêques 
s’occupaiént des affaires temporelles. Il 
ajouta que l’on abusait des biens consaa’és 
à Dieu , et qu’on les donnait à des sécu- 
liers. Sur cet article; les seigneurs laïques 
dirent. « L’État est tellement affaibli , qu’il 
«ne peut plus subsister sans les secours 
« des biens et des vassaux de l’Église. » — 
« Dites-moi, jeyous prie, » répondit Vala ; 
« si quelqu’un a uws ime.Qffrande sur l’autel, 
« et qu’un autre vicnnela prendre, comment 
« appelez-vous cCtte aert<m ?» — « Un sa- 
« crilège,» dirent-ils.— ofSeignOür,» repartit 
Vala , s’adressant à l’empereur, « ^ue per- 
« soiitie tie vous tfompe i ilest bien daûge-^ 
« reiixlde détourner à des usages profanés 
« les choses une fois consacrées à Dieu , 
« contre l’autorité de tant de canons, et 
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tt'au mépris (le tant d’analhèmes : c’est pour- 
«cjuoi, s’il est vrai que l’Élat ne puisse 
« subsister sans le secours des biens ecclé- 
« siastiquesi il en faut chercher modeste- 
« ment les moyens , sans blesser la religion : 
« si les évêques doivent (Juelque service de 
«guerre, qu’ils s’en acquittent, sans dé- 
« roger à la saiwteté de leur prcifessiôn ; 
« c’eSt-à-dire , qu’on les dispense de servir 
« en personne, <x>mine Charlemagne avait 
«fait. :» Vala représenta ensuite à quels 
périls on exposait les monastères si ou les 
confiait ' à des lai^ùês ; il se plaignit que 
les-évêcjiés n^êtaieht jias donnés selon les 
canons, ni les élections observées, enfin 
il^pada contre les chapelains du palais, 
•ou clercs suivant la Cour, qui n’étaient iii 
' moines vivaps sUtiS; une règle, ni clercs 


soumis à un évêque, et ne servaient que 
par intérêt ou par ambition , car il sou- 
tenait que tout chrétieu doit êtrë chanoine 


( cano/iicus ) ,"à’é^t~hL-àïrë' cl^vc observant 
les.canonsj ou mcjiue^ou laïque: autre- 
meut, disaîtiil , il eSt sans chef , et consé- 
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quemment hérétique acéphale (i), c’est-à- 

dire sans tête. 

. » 

On vit en cette ;OCcasion, dit l’abbé 
Velly ( 2 ) , combien il est rare de trouver 
^lans un même sujet l’humilité si recom- 
mandée aux' chrétiens, pour relever l’éclat 
de leurs vertus , et la majesté si nécessaire 
aux rois pour contenir leurs sujets dans le 
devoir. Le religieux monarque écouta pai- 
siblement ces remontrances, oubliant que 
le respect une fois perdu, mène souvent à 
la révolte. 

Les évêques en effet ne s’accoutumèrent 
que trop aux libertés iqü’on leur permet- 
tait (3); quelques-uns même allèrent jus- 
qu’à prétendre qu’étant préposés de Dieu 
pour gouverner les pécheurs , ils pouvaient 
déposer les rois , lorsque ces princes étaient ' 


(i") Id. chap. 21 . ' ■ 

( 2 ) Histoire de France. Paris, lyjo., I, 284.-- 

(3) On leur donna de la force en les réunissant. La 

conclusion de l'assemblee d’Aix-Ia-Chapelle fut la 
convocation de quatre conciles qui comprenaient toüt 
l’empire. Voyez ci-après l’article XLV, ' ; -■ 


Digilized by Google 


A l’empereur louis. ï4l * 

indociles à leurs- avertissemens. Louis 
s’exposa à leur censure en donnant à 
Charles^ son fils du second lit, le pays des 
Allemands, la Bhètie et la Bourgogne 
transjurane, avec le litre de roi (i). 

Cette disposition fut comme le signal de 
la révolte des trois* fils du premier lit. 
Lothaire, l’aîné^ qui était prévenu, ne 
témoigna pour lors aucun ifléConiente- 
ment; mais peu de jours après, il se plai- 
gnit amèrement^' et reprit le chemin dl- 
talie. Louis roi de Bavière, *et Pépin roi 
d’Aquitaine, ses frères, en parurent vive- 
nfient offensés,' et se retirèrent .dains leurs 
États J les prélats et les seigneurs nlurmu- 
rèrent hâUtement^^ qu’on voülùc les obliger 
à violer leur serment au pi^mier partage', 
sans' le conseotémeut des parties : serment 
que rempereiirÿuirmême avait autorisé par 
Son exemple ; on se tléchaîna contre i’inipé* 
ratrice et contre son ministre: c’était Ber- 
nard, comte de Barcelone, seigneur aussi 


(i) Histoire de France , Paris, 1770 ', p! 585. 
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J» 

Jistiiigué .par sàj .naissances ; que pac ses 
qualité'. iperspneHea,! grandi capitaine,, 
hardi^, entreprenant, et qui ne trouvait 
lien de, difficile ,.niais ii*.dchan t, homme j si 
Ton en croijt des panégif istea, de> . (, i ).: 

L’attachement, du jcowîte • atis. intéBèts d u 
prince .CharJes , imais surtout l’exercice de 
sa charge de grand chamhellany.hifcnf 
naître d’étranges spup^ns SfVtr laivertuide 
l’impdratriçe Judith, Ç’était .dléiAlof's.qui 
avait rint.endance, no.n-5eHlem.erit .de 1» 

• A ' # • 

garde-robe , mais; des ifiç^aHoes ..destinées ,k 
la paye et à l’entret.ijaU ides troHl<e5»;!lIné 
des,.prinçipa]es fhnqtipnL 4 h'. chambettan 
était de, prendre: ses qrdres;.ej ]de. fes exé-: 
çuter (a),; i^ernard , ét^it m». i ca valicfl -.ac- . 
cpipph ;; Juditilt était, bfilk^ lapirijWiële i 
galante : on ,ae;( pmuadai!qwe.deuo iéteUhr 
geneei «sait j t» t,a«tÿeeiiprii|njQipn.(pe'{l$^ 
amhiHoni] Leiira ledt^èvuesiij quiqnlayaient 
d’auti^e, ;ohiejt>q«G i dû néglen j de CDiieei± la 

!j;;i iJincD . buni 

♦ 

(i) Pascase Rathbert, invité P'alœ abhatù. 

(a) Hîiwmar, 
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qualité et le nombre des présens que l’on 

» 

devait faire aux apabassadeurs des princes 
étrangers, passèrent pour autant de ren- 
dez-vous ménagés par une inclination cou- 
pable; on publia hardiment que Bernard 
avait un commerce scandaleux avec la 
princesse: on porta les choses plus loin 
encore; on répandit le hriiitpar tout l’em- 
pire, qu’if avait formé l’horrible projet de 
faire mourir l’empereur et ses trois enfans 
du premier lit , pour épouser l’impératrice. - 
L’abbé Vala se laissa surprendre à la ca- 
lomnie (i). Accoutumé à surveiller les 
mœurs des religieux de son monastère, il 
se crut appelé à des devoirs qui ne le re- 
gardaient en aucune manière. ' 

(i) Ili.s!t(nre de.Frânce. 'Paris , . 17^0., L*®5 et286. 


! 
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§ VI- . •/ 

Vabbé Vala st met à la tête des 
mécontent. 

* * • '* . 

XX. L’histoire est sévère pour lesjîon- 
spirateurs f et elle a raison , surtout loi^u’il 
s’agit d’un prêtre dont le ministère est es- 
sentiellement paisible. .Vala , dit Velly 
^tait un deoes prétendus saints, dont on 
-ne trouve que trop.d’exemples, ‘‘gens sus- 
ceptibles des plus ridicules préventions, 
incapables de retour rprêts à porter leur 
tête sur l’échafaud, :plutôt;que de recon- 
naître leurs torts. Il crut Bernard coupable 
•de tous les crimes que la malignité de ses 
ennemis, lui imputait : crimes manifestcr 
ment supposés , qui n’existent que dans 
l’histoire de Pascasè Rathbert (a) , l’anii , 
l’historien, le successeur du crédule moine; 

(i) Id» P- 

(a) In vitd Valas abbatis. 
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crimes enfin suffisamment réfutés par le 
silence de tous les autres historiens, et par 
la conduite de l’empereur vis-à-vis du comte. 
L’horreur justement due à de si noirs at- 
tentats ne permit pas au dévot abbé d’exa- 
miner scrupuleusement la vérité de l’accu- 
sation : elle réveilla- tout son zèle : il se 
déclara ouvertement contre le ministre en 
faveur du prince, dont il prétendait venger 
riîonneur et procurer la sûreté en exci- 
tant ses sujets à prendre les armes contre 
lui. L’abbé de Saint-Denis, Hilduin, les 
évêques de Lion , de Vienne et d’Amiens, 
Agobert, Bernard et Jessé, prélats dont le • 
mérite donnait beaucoup do crédit à la fac- 
tion , un grand nombre de seigneurs, tous 
les roécontens enfin , se joignirent à lui (i). 
Tous les esprits étaient disposés à la ré* 
voite , et n’attendaient qu’une occasion fa- 
vorable pour éclater. Le soulèvement des 
Bretons la leur offrit l’an B3o, et ils ne la 
laissèrent point échapper. 

(i) Histoirede France. Paris, 1970, I, a86. ' • 

ï* 7 
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L’empereur ayant assemblé ses troupes 
à Aix-la-Chapelle, pour aller en personne 
châtier la Bretagne, une partie de son 
armée se mutina et refusa de marcher. 
Louis ne se sentant pas assez de force pour 
réduire les rebelles, partit avec ceux de 
ses soldats qui voulurent le suivre, ame- 
nant avéc lui son fils Louis, roi de Ba- 
vière (i), le même que j’ai appelé ( art. II ) 
Louis-le-Germanique, et qui était le troi- 
sième de ses fils du premiei’ lit. 

Lothaire, qui était l’aîné, avait été 
envoyé par son père en Italie : il rentra 
aussitôt en France, et Pépin, le second, 
qui avait ordre de venir joindre l’empe- 
reur avec les troupes d’Aquitaine , s’en 
servit pour lui faire la guerre. I^e roi de 
Bavière, de son côté, s’échappa de l’ar- 
mée de son père, et se rendit à Corbie, 
auprès de Vala ; les troupes- qui s’étaient 
mutinées à Aix-la-Chapelle, se joignirent 
' 1 ' , .1 

(i) Histoire de l’empire d'Allemagae. Paris, 1771 , 
I , a 5 . • 4 
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à Paris, à celles de Pépin, qui marcha aus- 
sitôt contre son père. L’empereur se trou- 
vant le plus faible, prit le parti de céder, 
il congédia Bernard , qui se sauva à Bar- 
celone , il enferma Judith dans le monastère 
de Notre-Dame-de-Laon , et se relira lui- 
même à Compiègné(i). 

Pépin vint se poster à trois lieues de 
cette ville. Un détachement qu’il envoya 
à Ijaon surprit l’impératrice , qui fut < 
amenée dans son camp. On lui signifîa 
qu’elle n’avait que deux moyens d’éviter la 
mort, l’üa de prendre- le voile, l’autre 
d’engager l’empereur lui-même à se faire 
moine. Judith fut conduite au camp de 
son mari pour lui faire ces propositions. 
Louis consentit qu’elle se fît religieuse; 
mais il répondit que , pour ce qui le regar- 
dait, il ne prendrait aucune résolution que 
de l’avis des seigneurs et des évêques des 
deux factions. L’impératrice porta celte 
réponse à Pépin, qui la fit' partir aussitôt 

(i) Id. p. ^5 et 36. 
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pour Poitiers, où on lui donna le* voile 
dans le monastère de sainte Radegonde; 
il fit convoquer ensuite rassemblée que 
son père avait demandée, et elle se linf 
dans le palais de Compïègne. L’empereur 
y entra avec une modestie qui tenait un 
peu de l’abattement; il refusa de s’asseoir 
sur un trône; il déplora ses malheurs, et 
descendit jusqu’à se justifier. La plupart 
.des seigneurs, touchés de compassion, 
seul sentiment auquel ce prince pouvait 
désormais prétendre, s’empressèrent au- 
tour de lui pour Je consoler, et le placè- 
rent sur le trône comme par force : ce- 
pendant on ne décida rien sur le graud 
objet des contestations. Pépin attendit 
dans son camp l’arrivée de Lothaire et celle 
de Louis, roi de Bavière (i), n’osant pas 
prendre sur lui de rien terminer sans le 
concours de ses deux frères. 

Lothaire arriva sur ces entrefaites ; alors 
tout changea de face. Louis , abandonne 


(j) IJ. p. a6 et 37. 


« 


Digitized by Google 



CHEF DES MÉCONTENS, 83o. i4Q 

tk tout le monde, se vit contraint de se 
livrer avec son pins jeune fils, le prince 
Charles, à la discrétion des rebelles. Lo- 
thaire lui laissa le titre d’empereur, et se 
contenta d’usurper tout le pouvoir effectif. 
On affecta de traiter Louis avec beaucoup 
de respect; ce qui n’empêcha pas néan- 
moins de prendre tontes les mesures pos- 
sibles pour s’assurer de sa personne. Il fut 
entouré de gens qui avaient ordre de lui » 
persuader de se faire moine. I! n’en avait 
pas envie ; toutefois il feignit d’y consentir, 
et demanda quelque delai qu’on lui ac- 
corda. Ce fut ce qui contribua le plus à 
son rétablissement. Quelques mois d’inter- 
valle apportèrent de grands changemens 
<lans les affaires (i). 

Les moines apostés par Lolhaire pour in- 
spirer à son père le goût de la solitude et 
du cloître, voyant qu’ils ne pouvaient rien 
gagner sur son esprit, voulurent profiter 

(i) Id. p. 27. Hisl. de France, par l’abbe Velly, 
.1,^267. 
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de cette occasion pour leur propre fortune. 
Ils offrirent leurs services au vieil empe- 
pcreur, et s’intriguèrent pour le rétablir. 
Un d’entr’eux, nommé Gombaut, hoininc 
adroit et artificieux , se mit en tête de tirer 
le malheureux père de là captivité où ses 
enfans le retenaient. II parla aux évêques, 
qu’il fit souvenir de la liberté que l’empe- 
reur leur accordait : il gagna les seigneurs 
par les mêmes raisons. Il se. rendit de la 
part de Louis à la Cour des rois de Bavière 
et d’Aquitaine , et leur peignit si vivement 
■ l’horreur de leur attentat, la bonté de leur 
père, l’extrême hauteur de leur frère, qu’ils 
se détachèrent des rebelles, et promirent 
tout ce qu’il voulut (i). 

§ VII. 

Punition de Tablé V(da. 

* 

XXL La réconciliation del’empereur avec 

(i) Hist. de France, ibid, Hist. d’Allemagne, 
p. 37 et 28. ‘ 
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1 5i 

Pépin et Louis-le-Germanique déconcerta 
Lothaire et sa faction. Gombaut , qui n’en 
avait pas moins conservé la confiance de 
Lqtbaire, lui insinua adroitement qu’il de- 
vait, à l’exemple des autres rois, tenir un 
parlement où son autorité fût parfaitement 
reconnue. Ijouis-Ie-Débonnaire ne devait y 
paraître quecomme un monarque fainéant ; 
du moins le jeune prince le crut , et se flatta 
d’être le plus fort.Mais l’empereur vintà bout 
de faire assembler cette diète à Nimègue , 
contre l’intention de Lothaire, qui voulait 
qu’elle se tînt dans le pays d’en deçà du 
Rhin , où les peuples lui étaient beaucoup 
plus dévoués que ceux d’en delà. On avait 
fait défense d’y venir armé. L’abbé de 
Saint-Denis, au mépris de cet ordre, osa 
se présenter accompagné de plusieurs gens 
d’armes. Il fut chassé honteusement du 
palais et de la ville. Ils se déclarèrent si 
hautement en faveur dé leur ancien maî- 
tre; ils étaient en si grand nombre, que 
Lothaire , présent aux délibérations, com- 
mença de craindre pour sa personne. Il 
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prit le parti de recourir à la cle'mence de 
son père, et vint se jeter à ses genoux. 
L’empereur était bon ; Ja soumission de 
son fils le désarma ; il dit publiquement 
qu’il lui pardonnait. L’assemblée fit le pro* 
CCS aux chefs des conjurés : tous furent 
condamnés h mort. Mais la bonté de Louis 
ne lui permit pas de faire exécuter ce juste 
arrêt. Il se contenta de les reléguer dans 
différons monastères (i). Tel fut le résultat 
de l’assemblée de Nimègue , tenue au mois 
d’octobre 83o. L’abbé Hilduin , le même 
qui était venu à la diète avec des gens ar- 
. inés , fut envoyé en Saxe , où il demeura 
quelque teins dans la nouvelle Corbic ( 2 ). 

Jessé, évêque d’Amiens, qui s’etait dé- 
claré l’un des chefs de la révolte , fut dé- 
posé à Nimègue par les évêques. Le juge- 
ment des autres coupables fut remis à un 
parlement qui se tiendrait au mois de fé- 
vrier suivant. En attendant on jugea dans 
• ^ 

(1) Hist. de France, par l’abbé Velly, 1,288. 

(2) Hist. ecclésiastique, par l’abbé Fleury, lirrc /|7, 
chap. 33 . 
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celui-ci que l’impératrice Judith, injuste- 
meut séparée de l’empereur Louis , lui se- 
rait rendue suivant les canons, et par l’au- 
torité du pape Grégoire IV, qui vraisem- 
blablement avait été consulté (i). • 

Judith fut aussitôt mandée, et revint au- 
près de Louis , à la charge de se présenter 
au prochain parlement pour sc défendre des 
crimes dont on l’accuserait: jusque-là 
l’empereur ne lui rendit point les honneurs 
dus à sa dignité. Le parlement fut tenu à 
Aix-la-Chapelle, au mois de février 83 1 , 
comme cela avait été convenu. Judith s’y 
présenta devant l’empereur et ses fils. Le 
peuple demanda si quelqu’un voulait l’ac- 
cuser ; personne ne parut ; et elle se pur- 
gea par serment, suivant la loi des Fran- 
çais , de tout ce qui lui avait été imputé (a). 

Cette princesse fit bientôt sentir à ses 
ennemis que le cloître ne lui avait point 
appris à pardonner. On jugea les coupables 

(i) Id. ibidem. 

(a) Id. ibidem, 

7- 
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qui avaient été arrêtés à Niniègue. Le 
moine Yala fut relégué dans un château 
sur un rocher escarpé ^ ou plutôt dans une 
caverne inaccessible, près du lac de Ge- 
nève (i). Ija vengeance de Judith s’étendit 
jusque sur Lothaire, qu’elle fit déclarer 
par son père déchu de l’association à l’em- 
pire. Son nom ne fut plus mis avec celui 
de l’empereur* dans les actes publics. On 
ne lui laissa que la qualité de roi d’Italie. 
A l’égard de Pépin, roi d’Aquitaine, et de 
Louis, roi de Bavière, l’empereur aug- 
menta leurs royaumes de quelques villes 
et de quelques domaines, en faveur de leur 
promte soumission (a). 

Louis -le -Débonnaire, qui s’était fait 
violence dans la sévérité qu’il avait exer- 
cée, s’en repentit bientôt , et ses scrupules 
le reprirent. Contre l’avis de l’impératrice , 
il accorda une nninistie générale aux re- 
belles. On leur rendit leurs biens, et Vala 


(i) Id, ibidem, el Hist. d’Allemagne , I, 39 . 
(n) f^ita Ludovici Pii, adannum, 83 r. 
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lui-même ne fut pas excepté. L’empereur 
exigea seulement qu’il reconnût sa faute 
avant de quitter sa prison. Mais Vala ne 
put jamais s’y résoudre. « Vous devriez 
« mieux nie connaître,» dit-il à un moine 
de ses amis qu’on lui envoya ; « et si vous 
«me connaissiez mieux, vous me donne- 
« riez d’autres conseils : je n’ai point fait 
« de faute, et je lie puis m’avouer coupa- 
« ble sans me calomnier moi-même. » L’em- 
pereur ne pouvant fléchir l’opiniâtreté dé 
• ce moine orgueilleux , le fit transférer à 
Noirmoutier , dans l’île de Her , dont j’ai 
, donné la description {^art. xvi). Quelque 
tems après, Louis lui permit enfin de 
revenir dans son monastère de Cor- 
bie (i). 

Pendant ces troubles et l’exil de l’abbé 
Vala, Pascase Ratbei't écrivit son fameux 
traité du Corps et du Sang de Jésus-Christ. 
Il avait été élevé dès son enfance dans le 
monastère de Notre - Dame de Soissons , 


(i) Hist. de l’empire d’Allem.'igne , I, ag et 3o.. 
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par la charité des religieux, à qui il en 
témoigna sa reconnaissance toute sa vie. 

Il y fut consacré à Dieu , et y reçut la ton- 
sure ; mais ensuite il revint dans le monde , 
et vécut lons-lems en séculier. Enfin il se 
retira dans le monastère de Corbie, sous 
la conduite de l’abbé Adélard l’ancien, et 
s’y appliqua à l’élude avec tant de succès, 
qu’il fut ensuite chargé d’instruire ses 
confrères, et acquit une grande réputation. 

Il avait -très-bien appris les lettres hu- 
maines; mais sa principale étude fut de 
l’Écriture - Sainte et des Pères; et meme 
avant d’être abbé, il expliquait à la com- 
munauté l’évangile aux jours solennels. 
L’empereur l’envoya en Saxe en 83 1 , ap- 
paremment à l’occasion de la mission de 
saint Anscliaire,.et l’employa encore de- 
puis dans les affaires des églises et des 
monastères. Enfin l’abbé Vala l’estimait 
tant, qu’il ne fesait presque rien sans lui, 
ni affaire, ni voyage (i). • . ' 

(i) Histoire cccle's., par l’abbe Velly, ÜTi-e 47» 
chap, 34. 
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§ VIII. 

Grégoire IV consulte Vala. 

XXII. La tranquillité paraissait rétablie 
dans l’empire de Charlemagne; mais le peu 
de fermel|j de Louis ; l’établissement du 
prince Charles , le dernier de ses fils ; le 
mauvais naturel de ses trois enfans du 
premier lit, le retour et la vengeance 
de Judith, replongèrent une seconde fois 
J’empire dans le trouble, la confusion et 
l’horreur. Pépin fut encore le premier qui 
se déclara contre son père. Il ne lui fut pas 
difficile de faire passer ses sentimens dans 
le cœur de ses frères. Lothaire murmurait 
hautement que l’on eût retranché son nom • 
des actes publics, et qu’on ne lui eût laissé 
que la qualité de roi d’Italie. Louis , roi de 
Bavière , souffrait impatiemment qu’-on 
eût démembré une partie de ses états pour 
en faire un royaume au fils de l’impéra- 
trice. Il fit soulever la Saxe et la Germanie. 

• 
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Üempereur, assuré du zèle et de la fidélité 
des Allemands, marcha contre les rebelles 
à la tête d’une puissante année. Il avait à 
peine passé le Bhin , que le nouvel Absa- 
lon se vit abandonné de tout le monde. 
Contraint de recourii' aux bontés tant de 
fois éprouvées du meilleur de tous les 
pères , il le vint trouver à Au^ourg , se 
jeta à ses piés , et lui donna tant de mai^ 
ques d’un repentir sincère, que ce bon 
prince se contenta de lui faire jurer que 
jamais il ne retomberait dans une telle 
faute, et fui permit de retourner dans ses 
états (i). 

La soumission du roi dé Bavière fut sui- 
vie de celle de Lotbaire , qui se rendit au- 
près de l’empereur pour lui protester qu’il 
n’avait eu aucune part à la révolte de ses 
cadets. I^a crainte d’être obligé de le pu- 
nir, plus que la bonté de ses raisons, le fit 
croire innocent. Pejiin parut aussi s’humi- 
lier, et vint trouver le monarque à Orléans, 


(i) Histoire de France, par l’abbé Velly, 1 , 29a* 
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pour lui demander pardon. Ce tendre père, 
toujours prêt à prendre le parti de la clé- 
mence , se contenta de l’envoyer à Trêves , 
avec ordre d’y demeurer jusqu’à ce qu’il 
lui permît de retourner en Aquitaine, p 
feignit de recevoir ce châtiment avec res- 
pect ; mais il s’échappa en chemin par la 

a 

négligence de ceux qui l’escortaient , et 
ralluma une guerre aussi impie dans son 
objet que détestable dans ses suites. Louis 
crut en arrêter les progrès en dépouillant 
le rebelle du royaume d’Aquitaine , qu’il 
donna au prince Charles. Cette sévérité 
causa un soulèvement presque général. 
L’appréhension d’un . pareil ’ traitement 
arma le frère aîné pour la défense du se- 
cond , et le troisième se joignit à eux. On 
leva des troupes de tous côtés. Les trois 
princes se joignirent près de Rotfeld , entre 
Bâle et Strasbourg , dans la plaine appelée 
<lcpuis le Champ du mensonge ( i ). 

Le pape , c’était Grégoire IV, charmé 


(i) Id. i>. 392 et 2 q 3 . 
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de trouver une occasion qui pouvait le 
rendre arbitre dans une affaiie oîi il s’a- 
gissait xl’une couronne , n’eut point de 
honte de se prêter à cet horrible atten- 
tat (i). Sentant cependant qu’il avait be- 
soin d’être dirigé par un homme générale- 
ment estimé, à peine fut - il arrivé en 
France , que , de concert avec les trois 
princes , il envoya olicrclier à Corble l’abbé 
Vala, comme celui dont les conseils lui 
seraient le plus utiles pour ménager la 
paix. Vala ne voulait point sortir de son 
monastère, sentant toute la difficulté de la 
position où on allait le mettre ; mais les 
moines lui ayant représenté qu’on l’emmè- 
nerait de force, il partit accompagné de 
Ratbert, et vint en Alsace, où l’empereur 
Louis s’était rendu dès le mois de mai , et 
où étaient aussi les princes ses enfans avec 
-le pape. Les évêques du parti du père écri- 
virent au pape pour se plaindre de ce qu’il 
était venu sans avoir été appelé ; ils l’accu- 


(i) l<l. p. 293. 
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salent d’avoir violë le serment fait à l’em- 
pereur (i). 

C’était parler le langage qu’ils au- 
raient pu tenir du teins de Charlemagne; 
mais ce teins était passe. Le bruit courut 
que le pape allait les excommunier. Ce 
bruit ne les intimida point. Ils répon- 
dirent que le pape n’avait droit d’excom- 
munier personne malgré eux dans leurs, 
diocèses, ni d’y disposer de rien. Ils le 
menaçaient même de le déposer, et le pape 
en était alarmé; mais Vala et Ratbert le 
rassurèrent, en lui montrant des passages 
des Pères qui prouvaient qu’en vertu du 
pouvoir qu’il avait reçu de Dieu, il pou- 
vait aller ou envoyer à toutes les nations, 
pour prêcher la foi et procurer la paix aux 
églises; en un mot qu’il pouvait juger tous 
les autres ,sans que personne pût le juger. 

Ce fut apparemment par leur conseil 
que le pape écrivit aux évêques du parti 
de l’empereur Louis une lettre où il relève 


(i) HisVjire ecclesiastique , 4?» chap. 38. 
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la puissance ecclésiastique au-dessus de la 
séculière , et soutient qu’en cette occasion 
ils devaient lui obéif plutôt qu’à l’empe- 
reur. Grégoire ajoute que s’il lui a fait serr 
ment, il ne peut mieux s’en acquitter 
qu’en procurant la paix : qu’étant eux- 
mêmes coupables de parjure, ils ne 
peuvent l’en accuser. Il conclut qu’ils ne 
peuvent se séparer de l’église romaine sans 
être schismatiques. 

L’empereur Louis envoya à ses enfans 
des députés dont le chef était Berbard ou 
' Bernaire, évêque de Worms.il demandait 
au pape , pourquoi il tardait tant à venir 
le trouver, s’il était dans les mêmes dis- 
positions que ses prédécesseurs : et pour 
engager les princes ses enfans à revenir à 
lui, il leur fit donner six articles oîi il les 
exhortait à se souvenir qu’ils étaient ses 
enfans et ses vassaux, et lui avment fait 
serment de fidélité; se plaignant qu’ils 
voulaient lui ôter la qualité de protecteur 
du saint-siège, et qu’ils retenaient le pape. 
Il se plaignait en particulier de I-iOtbaire 
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comme étant celui qui poussait les autres 
à la révolte (i). 


§ IX. 

« 

V Empereur est enfermé dans un 
monastère. Retraite de Vola,. 

.XXIII. Lothaire répondit tous ces 
articles avec beaucoup de respect et de 
soumission en apparence, protestant qu’il 
n’en voulait point à son père, mais au 
mauvais conseil dont il était obsédé. 11 
prétendit, suivant le langage ordinaire des 
rebelles , qu’il n’était armé que pour sa sû- 
reté. 

Enfin il envoya le pape à son père, qui 
ne le reçut point avec les honneurs ordi- 
naires, savoir les honneurs et les acclama- 
tions de louanges, lui disant : « J’en use 
V ainsi, parce que vous n’êtes pas venu 
Cf comme vos prédécesseurs vers les nôtres, 

(i) Ici. ibidem. , 
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« aussitôt qu’ils ont été appelés. » — Sa- 
« chez, » dit le pape, « que je ne suis venu 
U que pour procurer la paix , celte paix 
« que le Sauveur nous a tant recomman- 
« dée. » 

Il demeura quelques jours avec Louis, 
et des témoignages de bienveillance furent 
donnés réciproquement : ils se firent de 
grands présens de part et d’autre. Ensuite 
le pape retourna vers Lotliaire, espérant 
toujours les réunir (i). 

C’était à la fin du mois de juin 833. 
Louis et ses enfans , avec leurs années , 
étaient en présence , campés dans une 
grande plaine, entre Bâle et Strasbourg. 
Lotliaire fit tant de présens, mêla si bien 
les menaces et les promesses, que presque 
toutes les troupes de sou père passèrent 
de son côté, la nuit qui suivit le relour du 
pape, à qui il ne permit plus de retourner 
vers son père. 

L’empereur Louis, se voyant abandon né, 


11) HÎ3t. ccclés. de Fleury, line 47, cbap. 38. 
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congédia le peu de gens qui lui étaient 
restés fidèles, disant qu’il ne voulait pas les 
exposer à périr pour lui : ensuite , se dé- 
vouant en quelque sorte lui-même, il 
passa au camp de ses cnfans, qui le reçu- 
rent avec de grandes démonstrations de 
respect. Mais aussitôt qu’il fut arrivé , on 
lui ôta Judith son épouse, qui fut mise en- 
tre les mains du jeune Louis, roi de «Ba- 
vière. Lothaire fit mener à son quartier 
l’empereur son père , avec Charles son 
frère, qui n’était âgé que de dix ans; il les 
fit garder dans une tente particulière. C’est 
en mémoire de cette perfidie que cette 
plaine fut appelée le champ du mensonge. 

Alors, de l’avis du pape et de tous les 
seigneurs, on regarda Louis comme déchu 
de la dignité impériale ; on la déféra à 
JjOlhaire, qui l’accepta et se fU prêter ser^ 
meut. Puis on partagea de nouveau l’em- 
pire entre les trois frères, Lothaire, Pépin 
et Louis. Le sage Vala n’approuva ni la 
dépossession deLouis,ni le partage : voyant 
que ses conseils n’étaient plus écoutés , il 
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se retira en Italie au monastère de Bobio (i). 
On lui avait porté le projet de traité du 
partage entre les princes, pour qu’il l’ap- 
prouvât ou qu’il indiquât les cliangernens 
qu’il jugerait convenables. II le lut, et le 

V 

rendit en disant : « Tout est ici admirable- 
a ment réglé ; vous avez eu soin de tout , 
« excepté des intérêts de Dieu , et de ce 
« qtii pourrait faire plaisir aux gens de 
« bien. » Il reprochait ainsi aux rédacteurs 
du traité qu’ils n’avaient songé qu’à satis- 
faire leur ambition , sans faire paraître au- 
cune sollicitude pour guérir tous les maux 
qui désolaient l’empire. Le choix de sa re- 
traite fut approuvé par Lothaire (2) dans les 
états duquel se trouvait Bobio, ville de Li- 
gurie , aux extrémités du Milanez. Elle 

doit sa grandeur et sa réputation au mo- 

• 

nastère que saint Colomban , abbé dé 
Luxeu, y bâtit l’an 612 entre le ruisseau 

(1) Id. cLap. 39. 

(2) Hist. de France, par le père Daniel. Paris, 
1755 , II , a66. 
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de ce nom et la rivière de la Trébia, au 
pié du iiiont Apennin (i). 

Le pape retourna à Rome très-affligé 
de la manière dont le père était traité par 
ses enfans. Après son départ les trois frères 
se séparèrent. Judith fut menée à Tortoneen 
Lombardie, l’empereur Louis à Soissons, 
ou il fut enfermé dans le monastère de 
saint Médard, et le jeune Lothaire indiqua 
un parlement général è Compiègne pour 
le premier jour d’octobre. 

Alors Agobard, évêque de Lion, publia 
un manifeste pour Lothaire , où il soute- 
nait que ce prince et ses deux frères avaient 
eu raison de s’élever pour purger le palais 
de leur- père des crimes dont il était in- 
fecté. Il rejeta la cause de tous les maux 
sur Judith, qu’il accusa d’avoir été infidèle 
à l’empereur son époux, et d’avoir persé- 
cuté les fils du premier lit. Il dit que l’on’ 


(i) Topographie des saints, par Baillet. Paris; 
1789, p. 4i> L'abbe' Vclly, p. 196, accuse injuste- 
ment Yala d’aroir signé la condamnation et la dépo- 
sition de l’empereur. 

W 
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avait eu. raison, trois ans auparavant lie 
chasser tlu palais les Complices de ses cri- 
mes, et de l’enfermer elle-même dans un 
monastère : après quoi il soutient que Louis 
n’avait pas eu le droit de la reprendre. I! 
se plaint des nouveaux sermens que l’on 
a fait prêter, particulièrement en faveur 
du jeune roi Charles, et des armées que 
l’empereur a fait marcher contre ses sujets 
et ses enfans, au lieu de les employer 
contre les nations barbares pour procurer 
leur conversion , suivant l’intention de 
l’église; car c’est ainsi qu’il explique l’o- 
raison qui se dit encore aujourd’hui pour 
le roi le vendredi sqint. Il dit toujours 
ïjoiûs ^jadi^ empereur, comme supposant 
qu’il ne l’est plus; et conclut que ce prince 
doit faire pénitence de tant de maux causés 
par sa négligence et sa complaisance 
"excessive pour sa femme. Louis, dit-il, 
doit s’humilier sous la main de Dieu , et 
aspirer à la gloire éternelle, puisque la 
grandeur temporelle ne lui convienlplus ( i ). 

y 

(i) Histoire ecclésiastique par Fleury, livre 4?» 
chap, 3g. ^ 
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Ce discours préparait les esprits à ce 
qui fut* exécuté au parlement de Com- 
piègne, où Louis conseil lit à recevoir publi- 
quement la pénitence et à' se déclarer cou- 
pable (i). 

§ X. 

Rétablissement de Louis sur le trône. 

Soumission de Lothaire. 

XXIV. Les trois frères ne demeurèrent 
pas long-tems unis. Lothaire avait fait 
conduire l’empereur à Aix-la-Chapelle, 
oïl personne ne le voyait que ceux qui 
l’exhortaient à se faire moine. Cette dure 
captivité révolta Louis de Bavière ; !^uel- 
- ques mécontentemens personels permi- 
rent aux sentimens de la nature de renaître 
dans son cœur : les remontrances de 
Drogon , évêque de Metz , achevèrent 
enfin de le ramener à son devoir. Dès 


(i) Id. chap. 4o. 

I. 


8 
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l’an 834? il déclara hautement qu’il vou- 
lait délivrer sou père, et leva une puis- 
sante armée qu’il fit marcher vers le Rhin. 
Le roi d’Aquitaine , gagné par l’abbé' 
Hugues et pressé des mêmes remords, 
s’avança du côté de Tours dans le même 
dessein j on reçut en même tems la nou- 
velle que les Bourguignons, sous la con- 
duite des comtes Bernard et Varin, ve- 
naient avec de grandes forces pour se 
joindre aux deux princes. Lothaire, retiré 
à Compiègne oii il s’était sauvé avec son 
prisonnier sur les premiers bruits de cette 
confédération, se trouva fort embarrassé : 
il fit rompre tous les ponts de la Seine , 
et se retrancha dans les postes les plus 
avantageux. Il ne lui restait que les sei- 
gneurs de Neustric, qui ne paraissaient 
pas même fort attachés à son service j il 
craignit enfin de tomber entre les mains 
de ses frères qui ne l’épargneraient pas; et 
laissant l’empeieur et le jeune Charles à 
Saint-Denis, il reprit le chemin de la 
Bourgogne au mois de février 834? 


% 
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alla camper avec son armée à Vienne ,en 
Dauphiné, où il n’arriva qu’a travers mille 
périls et mille insultes de la part des 
peuples (i). 

La retraite du rebelle rendit la liberté 
au légitime souverain , et changea de nou- 
veau la face des affaires. On se rendit en 
foule auprès de l’empereur: peuple, sei- 
gneûrs, évêqiies, ceux qui étaient demeu- 
rés intérieufementfidèles, ceux qui avaient 
le. plus contribué à la révolution, tous 
s’empressèrent à lui témoigner leur joie*: 
tous le prièrent de reprendre les marques 
de la dignité impériale. Il le pouvait sans 
doute, il le devait même, s’il eût vécu ^ 
dans un siècle plus éclairé : mais il ne 
' voulut point le faire, qu’il ne fût récon- 
cilié publiquement à î’église. Cette céré- 
monie, nécessaire pour ôter tout prétexte 
aux séditieux, se fit à Saint-Denis, le 
i" mars 834 - Lés évêques, assemblés à 
cet effet, rendirent un jugement contra- 

Hist, de France par l’abbé Velly, 1 , 297 et 398. 
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dic^oire, par lequel le parlement de Com- 
pïègne fut déclaré un conciliabule inique 
et factieux ; on annula tout ce qui s y était 
résolu, on fit quitter au prince pénitent le 
sac et le cilice dont il était couvert ; on le 
revêtit de tous les ornemens impériaux ; 
on lui présenta sa couronne ; on lui remit 
enfin le baudrier et l’épée, dernière marque 
de son parfait rétablissement. L’impéra- 
trice fut aussitôt rappelée; le traître 
Ebbon, archevêque de Reims, qui avait 
présidé le parlement de Compiègne (i), 
interdit de toutes ses fonctions; le dévot 
Agobard condamné par . contumace, et 
déposé. Bernard,. archevêque de Vienne, 
Hélie, évêque de Troies, et Hilduin, abbé 
de Saint-Denis, subirent le même sort. 
Théodulfe, éNeque d’Orléans, fut enfermé 

(i) Le concile de Thionville fut convoque' par 
Louis-le-De'bonnaire pour faire annuler les procé- 
dures faites contre luij le 28 février 835, Ebbon se 
déposa lui-inéme et donna par écrit sa démission. 
Analyse des conciles, par Richard. Paria, 1^72,- 1, 
$11. Je donnerai à l'article LU les détails de ce 
concile qui fut ouvert au mois de février 835. 
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dans une étroite prison. Mais un ennemi 
humilié regagnait bientôt les bonnes grâces 
de l’empereur : il permit à la plupart de 
rentrer dans leur siège; tous, avouèrent 
qu'ils avaient excédé leur pouvoir, et que 
la dernière révolution avait fait voir un 
crime inouï dans tous les siècles (1). 

Lothaire, toujours obstiné dans sa ré- 
volte, fesait quelques progrès en Bour- 
gogne , oïl il s’empara de Cbâlons et 
d’Autun. La Bretagne s’était déclarée pour 
lui : les comtes Mafride et Lambert, ses 
lieutenans, y avaient gagné une bataille : 
il crut qu’en joignant ses forces à celles 
des vainqueurs, il relèverait les espérances 
de son parti, il osa même s’avancer jus- 
qu’à Blois: mais à peine y fut-il arrivé, 
qu’il se vit enveloppé par toutes les troupes' 
de l'empire; il eut recours à ses intrigues 
‘accoutumées : il essaya de corrompre ses 
frères : il les trouva inviolablement atta- 
chés à leur devoir. Menacé d’une action 

(i) Hist. de France, par l’abbé Vellj, I, p. agS 
et 399. 
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prochaine qui ne pouvait que lui être 
funeste, il prit le parti de se rendre aux 
pressantes sollicitations de son père; il 
vint se jeter à ses- pies, suivi de ses mi- 
nistres et des principaux officiers de son 
armée, sans armes, les icux baissés, et 
dans la contenance de gens condamnés à 
mort ; il reconnut l’égarement de sa con- 
duite , et demanda miséricorde. C’était 
pour Louis un jour de triomphe, que celui 
où il trouvait l’occasion de pardonner ; il 
le releva, l’embrassa, le reçut dans ses 
bonnes grâces , lui rendit le royaume d’I- 
talie , mais à condition qu’il y retourne- 
rait incessamment; qu’il ne repasserait 
point en France sans sa permission, et 
qu’il n’entreprendrait rien qui pût troubler 
la tranquillité de l’empire. L’amnistie fut 
générale; on laissa aux partisans du prince 
les gouvernemens qu’ils avaient : tous 
prêtèrent un nouveau serment de fidélité 
et furent renvoyés comblés de présens (i). 


(i) Id. p. 399. 
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La conduit^ de Vala pendant cette nou- 
velle crise ne put que lui mériter des 
éloges. Lothaire sentit qu’il ne pouvait 
mieux faire que de lui conserver sa con- 
fiance, et Louis ne put que voir avec plaisir 
son fils aîné se laisser guider par'un aussi 
sage conseiller. 


§ XL 

Second concile d Aix-la-Chapelle^ 836. 

XXV. L’empereur, qui voulait vérita- 
blement le bien, crut pouvoir y contribuer 
par un parlement qu’il tint le 28 février 
836, et qui est compté pour le second 
concile d’Aix-Ia*ChapeIle. Les actes sont 
divisés en deux parties : la première con- 
tient trois chapitres, dont deux servent de 
' réponse aux articles proposés par l’empe- 
reur, et montrent quelles doivent être la 
vie et la doctrine des évêques el> des ordres 
inférieurs, savoir: des abbés, des cha- 
noines et des moines , des chorévêques, des 
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archiprêtres, des archidiacres, et enfin 
des prêtres. On menace de déposition l’é- 
vêque ou tout autre ecclésiastique qui 
n’otéira pas à l’empereur Louis, violant le 
serment de fidélité qu’il lui a prêté; et le 
laïque est menacé d’excommunication. 

Le troisième chapitre de cette première 
partie contient des avis pour l^mpereur 
lui-même, ses enfans et ses ministres (i). 
£n voici les principaux articles : 

I . a Le glorieux nom de roi ne convient 
« qu’à ceux qui gouvernent avec bonté et 
«justice. Un prince injuste et cruel ne mé- 
« rite que l’odieux nom de tiran. 

a. « Un roi est surtout établi pour gou- 
« verner le peuple de Dieu selon l’équité , 
« pour entretenir la paix, pour être le pro- 
« tecteur des églises et des serviteurs de 
« Dieu. 

9. « Nous avertissons Votre Grandeur,» 
disent les évêques à l’empereur, « de faire 
«un bon choix des pasteurs qui doivent 

(i) Hist. ecclits., par Fleury, livre 47 , chap": 5^. 
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« gouverner les églises ; car autrement , 

« vous aviliriez le cler«gé , et vous mettriez 
«la religion en péril. 

I O. <c Nous. vous recommandons la même 
<( attention pour le choix des abbés et des 
«abbesses: c’est, quoi vous répondrez 
«spécialement. 

I I et Î2. « Efforcez-vous aussi de faire ’ 
« un choix judicieux des ministres avec 
«lesquels vous partagez le fardeau du gou- 
«vernement; choisissez-en qui craignent 
«Dieu, qui donnent un bon exemple, et 
«qui travaillent de concert à procurer, 

« selon la volonté île Dieu, la splendeur de 
«l’État, voire gloire et le bien de tout le 
«peuple; veillez surtout à ce qu’il n’y ait 
« entr’eux, ni jalousie , ni dissentiou. 

i 3 . « Appliquez-vous aussi à entretenir 
«la paix et la concorde entre les princes 
«vos e^faiis, et .donnez-leur les avis que 
« David donnait à Salomon son fils, ou 
«Tobie au sien. 

,i 7. « Nous supplions aussi Votre Clé- 
« mcnce de laisser les ecclésiastiques tran- 

8 . . 
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« quilles durant le saint tems de carême, à 
a moins d’une nécessité pressante. » Les 
évêques parient des expéditions militaires, 
ou des assemblées que l’on indiquait quel- 
quefois en carême (i). 

Lr seconde partie du concile d’Aix-la- 
Chapelle est adressée à Pépin, roi d’Aqui- 
taine, pour l’obliger à la restitution des 
biens ecclésiastiques que lui et les sei- 
gneurs de son royaume avaient usurpés. 
L’empereur son père lui en avait déjà en- 
envoyé l’ordre l’année précédente 834. 
Aldric, évêque du Mans, et Ercanrad , 
évêque de Paris, lui avaient aussi porté, 
au nom de leurs confrères, une ordon- 
nance que mous n’àvôns plus ; mafe en ce 
concile ils y joignirent plusieurs autorités 
puisées dans l’écriture sainte et comprises 
en trois livres, où ils traitent h fond la- 
matière des biens ecclésiastiques * et ré- 
pondent à cette objection des séculièfs : 

(0 Analyse des conciles ; par Richard, I, 81 3 
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Quel mal y a-t-il <le nous servir dc'ces 
biens dans nos besoins? Dieu ni les saints, 
ne s’en servent point : tout est à lui, et 
c’est pour notre usage qu’il a créé tout ce 
qui est sur la teiTe. 

Les évêques prouvent par la suite des 
saintes écritures, que dès le commence- 
ment du. monde les saints ont fait à Dieu 
des sacrifices et des offrandes qui ilui ont 
été agréables : .qu’il a même ordonné par 
la loi de lui en faire, qu’il a approuvé les 
vœux par lesquels on lui consacrait des 
fonds def terre, et a donné aux prêtres 
tout ce qui lui était consacré : qu’il a puni 
sévèrement ceux qui ont négligé son ser- 
vice, ou profané et pillé les choses saintes: 
enfin, que les mêmes règles subsistent 
dans la loi nouvelle. 

Le succès fut heureux : le roi Pépin se 
rendit aux exhortations de son père et des 
évêques ; ü fil expédier des lettres pour 
la restitution de tous les biens usurpés (i). 

(i) Hisl. eccl«rs-> par Fleury, ÜTre 47» chap- 54' 

. / 

« 
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Cette disposition est très-remarquable 
pour Texplicatiou de la charte qui nous 
occupe ici ; elle fait comprendre comment 
ces sortes de donations avaient besoin 
d’être plusieurs fois renouvelées, les pro- 
priétés données aux ecclésiastiques n'é- 
lant pas distinguées de celles qui n’é- 
taient données aux particuliers qu’à vie. 
Jje souverain , et à son exemple les sei- 
gneurs, croyaient pouvoir en disposer au 
bout d’un certain tems. C’est ainsi qu’à 
J’exeraple de Pépin, roi d’Âquitaine, 
Louis le Bègue, aussi roi d’Aquitaine en 
877 , rendit à labbaye de Corbie le lieu 
d’Huyssen déjà donné du tems de Louîv 
le Débonnaire.Reprenonsà présentl’bis- 
toiredèVala. 

§XIL 

Parlement de Thionville. Mort de Vala^ 
836. Ses successeurs jusqu à O don, 
évêque de Beauvais. 

XXVI. Les disgrâces de l’empereur 
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avaient altéré sa santé. L’impératrice 
prévoyait avec douleur le sort de son 
fils, si Louis mourait avant d’y avoir 
pourvu ; elle vôulut lui donner une puis- 
sante protection. Ce fut dans cette vue 
qu’elle fit offrir au roi d’Italie la moitié 
des terres de l’empire, s’il voulait assurer . 
l’autre au prince Charles. Lothaire écouta 
volontiers des propositions qui, en le 
rappelant à la Cour, lui frayaient un nou- 
veau chemin au trône impérial (i). Àu 
mois de mai de l’an 836, l’empereur te- 
nait uq parlement à Thionville, Lothaire 
y envoya ses députés , entr’autres l’abbé 
Vala avec qui Louis se réconcilia, lui 
pardonnant de bon cœur tout le passé. 

Le traité avec Lothaire fut conclu, et 
l’empereur son père lui manda par scs 
députés qu’il renvoyait, de venir au plus 
tôt le trouver: mais une maladie popu- 
laire qui survint l’en empêcha; elle em- 
porta même plusieurs personnes considc- 

(i) Hist- de France, par l’a!)bé Velly, I, 3oo. 


Digitized by Googic 



PARLEMENT 


i8j ' 

râbles de son parti: savoir l’abbé Vala, 
qui mourut le dernier jour d’août 836; 
Jessé, évéque d’Amiens, Elie de Troies, 
et quelques seigneurs. L’empereur Louis, 
loin de se réjouir de la mort de ceux qui 
lui avaieht été opposés, frappa sa poitrine , 
et fondit en larmes, priant Dieu de leur 
faire miséricorde (i). 

Les successeurs de Vala se renfermèrent 
dans les soins qu’exigeait l’administra» 
tion de l’abbaye de Corbie. Hédo, nommé 
à sa place en 836, assista à la translation 
du corps de sainte Batilde par Ercanrad 
évêque de Paris.’ 

Isaac, successeur d’Hédo, mourut le 8 
septembre 844 Pascase Ratbert (3), 
dont nous avons déjà parlé, fut alors élu 
abbé de Corbie. Il n’était encore que 


(i) Hist. ecclc's. de Fleury, livre 4?» chap. 55. 

(a) Gallia christiana. Lutet. Parisicr, i656, IV 
•195. 

(3) On Crouvera la Vie de Pascase-Ratbert dans 
FHist. gën. des auteurs sacrds, par dom Ceillier, 
tome XIX, p. 87 . 
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diacre , et son humilité ne lui permit ja- 
mais de monter à un grade plus élevé. Sa 
qualité d’abbé - le fit appeler, en 846 ou 
plutôt 847» concile de Paris , qui ac- 
corda à son monastère un privilège aussi 
glorieux pour lui-même , qu’honorable et 
avantageux pour cette maison (i). 

Deux ans après, l’an 8 ^ 9 , il se trouva 
aussi au concile assemblé à Quierzi contre 
Gothescalc ( 2 ), qui fut maltraité et con- 
damné à brûler ses écrits. Hincmar, ar- 
chevêque de Reims, le fit enfermer et lui 
écrivit pour l’engager .à rétracter les er- 
reurs qu’il lui imputait (3). 

-Peu dé tenis auparavant, il s’éleva sur * 
l’enfantement de la sainte Vierge une dis- 
pute qui agitait les esprits religieux de 
cette époque. L’abbé Pascase se ci-ut 
obligé d’y entrer pour défendre le senti* 
ment commun des fidèles, contre une 

(1) Hist. litër. de la France. Paris, >7{o, V, 
a88. Voyez ci-après l’article LIX. 

(2) Id. p. 289. 

( 3 ) Id. p. 70a. 
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opinion nouvelle qu’on voulait introduire 
sur ce sujet. On tâcha de le faire passer 
lui-même pour novateur, sur ce que dans 
un traité qu’il a comp(4sé de l’Eucharistie , 
il établit que la chair de Jésus-Christ dans 
ce mistère est la même que celle qui est 
sortie du sein de Marie, qui a été miiîe 
en croix et qui est ressucitée. Cette ex- 
pression était contestée même par ceux 
qui croyaient, comme Pascase, la pré- 
sence réelle et la transsubstantiation. 

A peine Ratbert eut-il accepté la di- 
gnité d’abbé, qu’il pensa à s’en démettre. 
Les distractions qu’en souffraient ses 
• études, l’amour du repos et d’une vie 
tranquille, divers évènemeus peu agréa- 
bles qui arrivèrent alors dans sa maison: 
tout cela lui servait de pressans motifs 
pour abdiquer. Il ne l’exécuta néanmoins 
qu’en 85 1 , après avoir passé «ept ans 
dans l’exercice de sa charge ( 1 ). 

Odon ou Eudes, qui d’abord était en- 

(i) Id. p. s8g. 
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gagé dans le mariage et avait suivi la 
profession des armes , dégoûte du monde , 
venait de se mettre à Corbie sous la di- 
rection de Pascase. Il était à peine sorti 
de sa probation, lorsqu’il fut élu pour rem- 
plir la place de son directeur. C’était un 
homme ferme et courageux qui fesait es- 
pérer qu’il' se distinguerait encore davan- 
tage par le mérite d’une sainte vie. L’air 
du cloître ne lui fit rien perdre de sa bra- - 
voure, dont les Normands, qui ravageaient 
alors la France, éprouvèrent les effets en 
plus d’une occasion, même depuis qu’il fut 
abbé. Il assista en cette qualité au se- 
cond concile de Soissons (i), ouvert le 26 
avril 853 dansj l’église de saint Médard.' 
Vingt-six évêques y assistaient, ainsi que 
le roi Charles-le-'Chauve. Un des évêques 
était Tmmon , évêque de Noyon ( 2 ). 

’Hermenfroi, évêque de Beauvais, ayant 
été tué au siège de cette ville par les Nor- 
• • . • 
(i) Id. p. 53o et 53i . 

(a) Hist. eccles. de Fleury, livre 49» cliap. 8. 
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maiids, après le mois de juiti SSq, le clergé 
et le peuple élurent Odon pour le rem- 
placer (i). Devenu évêque, il eut bientôt 
gagné les bonnes grâces et Testime du roi 
Charles-le-Chauve, et d’Hincmar de Reims, 
son métropolitain. Ce dernier, quoique 
considéré comme l’oracle de l’église galli- 
cane en son tems, se fesait un devoir de 
consulter Odon , et de recourir à ses lu- 
mières dans les occasions critiques. Odon 
fut un des évêques que Charles-le-Ghauve 
et le roi Lolhaire choisirent pour média- 
teurs et témoins de la réconciliation qui se 
fit entr’eux à Sablonières, en 86a. La même 
année il assista à l'assemblée de Pistes , et 
y souscrivit les privilèges aœordés à ‘l’ab- 
baye de Saint-Denis (2). 

(i) l’rasulfe fut nommé alors abbé de Corbie , ainsi 
qu’on le verra plus bas. 

(a) Hist. lifér. de la France. Paris, , V, 53i. 
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§ XIII. 

Odon abbé de. Corbie et évêque de 
Beauvais. 

XXVII. Il ne faut pas confondre Odon 
évêque de Beauvais, avec un autre Odon 
qui fut d’abord moine puis abbé de Glau- 
feuil, aujourd’hui Saint-Maur sur Loire 
en Anjou (i). Ce fut en 86a qu’il en de- 
vint abbé (a). 

L’année suivante 863, le roi Charles 
choisit Odon, évêque de Beauvais, pour 
l’envoyer à Rome porter au pape Nicolas P*’ 
les actes du concile de Scnlis, que nous 
n’avons plus aujourd’hui! Odon profita de 
l’occasion pour faire confirmer par ce 
pontife le privilège en faveur de Corbie, 
que Benoît III lui avait accordé lorsqu’il 
en était abbé. A peine fut-il de retour de 

(i)Id. p. 383. 

(a) Id.p,-7o8. 
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Rome, que Charles l’y renvoya porter aussi 
les actes du concile de Verberic, tenu en 
octobre de la même année 863 . Ce fut en 
l’un de ces deux voyages qu’Hincmar de 
Reims le chargea de son grand traité sur 
la prédestination, pour le communiquer 
au pape. 

En 866 et 86y, il se- trouva aux con- 
ciles de Boissons et de Troies , pour le réta- 
blissement des clercs ordonnés par Ebbon. 
A la fin de celte même année, Uincmar 
lui écrivit comme à ses autres suffragans, 
pour l’engager à écrire contre les repro- 
ches des Grecs schismatiques , conformé- 
ment au projet du pape Nicolas. 

Odon eut part à la cérémonie du cou-' 
ronneraent de Charles* le- Chauve , lors- 
qu’en 869 ce prince se fît couronner à 
Metz, roi des états de Lothaire son ne- 
veu. Il fut aussi l’un des témoins de l’ac- 
cord que ce monarque fît à Aix-la-Cha- 
pelle, l’année suivante, avec Ijouis-Ie-Ger- 
manique son frère. Il assista la même an- 
née 870 au concile d’Attigni , cl y dressa 
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r«crit qu’Hincmar de Laon devait souscrire 
en satisfaction de ce qu’il devait au roi 
Charles et à l’archevêque de Reims, son 
oncle ( 1 ). 

L’année suivante 871, il entra avec les 
autres prélats du concile de Douzi, dans 
la grande affaire de la déposition d’Hinc- 
mar, évêque de Laon (2), neveu de l’ar- 
chevêque de Reims du même nom. Un des 
reproches qu’on lui fesait, était d’avoir 
obtenu par le crédit des puissances sécu- ' 
Hères une abbaye hors de sa province ( 3 ). 

En 8 y 5 , Odon de Beauvais institua 
5 o chanoines dans son* église, et fit un 
écrit sur la célébration mistique de là fête 
de pâque (4). 

En 876, il se trouva au célèbre concile 
de Poulion, oîifut confirmée l’élection de • 
Charles -le -Chauve en qualité d’empe- 

; 

(1) Id. p. 53 t. 1 

(2) Id. ibidem. 

( 3 ) Id. p. 5 a 3 . 

(4) Id.p. 71a. 
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• rRur(i). J’ai donné de grands détails sur 
ce concile {art. IV et suivans) et j’y ai ‘ 
nommé plusieurs fois Odon (art.\). 

Lorsque Charles-le-Chauve, au mois de 
juin 877,'pai’tit pour Tltalie, il donna à 
Odon de grandes marques de sa confiance , 
en le nommant un de ses exécuteurs tes- 
tamentaires, et le choisissant pour être du 
Conseil du prince Louis -le- Bègue, son 
fils aîné. 

Celui-ci hérita de la même confiance 
envers notre prélat, qu’il chargea en mou- 
rant de porter à son fils, de même hom' 
que le père, les ornemens royaux. 

On ne voit point «paraître Odon au se- 
cond concile de Troies, en 878. Il est 
néanmoins certain que ce prélat était en- 
core au monde en cette meme année, 
comme il paraît par la lettre que lui écrivit 
le pape Jean YJII, au sujet d’un meurtre 
commis dans son diocèse, par deux jeunes 
■gens au-dessous de l’âge de puberté. Il ne 

(i) Id. p. 53i et 53a. 
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mourut que plus de deux ans après, c’est- 
à-dire en 88r, le vingt-huitième de jan- 
vier, jour auquel sa mort est marquée 
dans le nécrologe de Corbie. L’époque de 
cette mort paraît certaine par celle du 
concile de Fismes, tenu au commencement 
d’avril de la même année, dans lequel fut 
présenté et examiné celui qu’on avait élu 
pour succéder à Odon (i). 

Il est donc certain qu’en 877, Odon 
était encore évêque de Beauvais; il paraît 
aussi que trois ou quatre abbés de Corbie 
le remplacèrent successivement comme 
abbé de Corbie pendant sa vie (a). Si donc 
il a pris ce titre d’abbé de Corbie en 877, 
c’est comme l’ayant eu autrefois , et comme 
se fesant honneur de le prendre encore 
dans un acte où il recevait une faveur de 
Louis-le-Bègue , au nom de cette abbaye. 
Cela se peut d’autant plus , qu’il semble 
que Trasulfe, abbé de Corbie, mort le 20 


(1 ) Id. p. 53a. 

(9) Gallia cbristiana , t. IV, p. ag5. 
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. novembre SyS, n’a été remplacé par Hil- 
« 

clebert, son successeur, que l’an 882. La 
charge est donc restée vacante pendant 
sept ans. Odon l’a peut-être exercée pen- 
dant cet espace, et l’on vient de voir 
qu’Hincmar, évêque de Laon, a possédé 
une abbaye située hors de son diocèse. La 
signature d’Odon en 877, comme abbé de 
Corbie, ne constitue donc pas une preuve 
évidente de fausseté contre le diplôme qui 
nous occupe. Examinons à présent ce 
qui regarde la signature de l’évêque de 
Tournai. 
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g J 

«fJr ». 

Saint Piatf prepiier évêque de Tournai. 

XXVIII. Tournai, sur l’Escaut, est 
aujourd’hui une ville de la Belgique, avec 
un évêché suffragant de Cambrai. Elle 
est très-ancienne;. on la trouve nommée 
dans l’Itinéraire d’Antonin et dans l’onzicme 
chapitre de saint Jérôme. Saint Piat en est 
le plus ancien évêque (i). Il était né à 
Bénévent; c’était un prêtre rempli de zèle, , 
qui vint d’Italie dans les Gaules pour y 
prêcher l’évangile. On place sa mission 
dans le même tems que celle de saint 


(i) Dict.de Morefi. Paris, ijSg, art. Tournai. 

I- 9 
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Denis de Paris et ses compagnons que 
Grégoire de Tours place sous l’an 25 o(i). 
Ayant pénétré dans la Gaule-Belgique, il 
convertit au christianisme le territoire de 
Tournai (a). Les délails^de çe| événement 
étant peu connus et-^ant été défigurés 
par la confusion absurde qui a été faite de 
saint Denis l’aréopagite avec saint Denis 
évêque de Paris, je les rapporterai ici : 

Dèce ( Cnéus Messius Quintus 'Trqfar 
nus Décius ) ayant été élevé à l’empire au 
mois d’octobre de l’an* 249, persécuta 
cruellement, les chrétiens ( 3 ) J un des pre- 
mieps qui souffrit le martire fut le pape 
saint Fabien, à qui Fon arracha la vie 
le 20 janvier a 5 o. Pour élire à sa placé un 
autre évêque de Rome, lés chrétiens atten- 
dirent que la rigueur de la persécution fût 
• apaisée : nar dans ces.commencemens, une 
partie du clergé de Rome et des évêques 

(1) Voyez les M^o^es pour servir à l’histoire 

ancienne du Globe , III , 39 et suiv. ' 

(2) Vies des saints, par Godescard. 1" octobre. 

( 3 ) Uisl. eccle's. de Fleury, livre 6, chap. 
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voisins étaient prisonniers ou dispersés et 
cachés : ainsi le saint Siège vaqua près 
d’un an et demi ; le clergé inférieur prit 
soin du gouvernement de l’église (ï). Saint 
Ciprien , évêque de Carthage , le préjat le 
plus célèbre de cette époque , avait alors à 
Rome uu sous<cliacre nommé Clément (a), 
qui, le représentant en quelque sorte, pré- 
sidait sans doute, par cette raison, le 
clergé de cette capitale du monde chrétien 
après la mort de Fabien (3). Ce fut sous 
cette présidence que des hommes d’une 
naissance distinguée, pénétrés d’un grand 
zèle pour la religion , se vouèrent à une 
mission apostolique ; ils se nommaient : 
saint Denis, saint Luce, surnommé Lu- 
cien, saint Quentin, sénateur, et d’autres 
saints personages, tels que Fuscien , Vic- 
toric, Crépin, Crépinien, Ruhn,- Valère, 

(1) Id. cfaap. 37 . 

( 2 ) Id. chap. 36. . 

(3) Venauce Fortunat, Ode rapportée dans les 

Me'moires pour servir à l’histoire aociense du Globc^ 
111,49- ' 
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Régule et Eugène. Voyant qu’en Italie la 
persécution était portée à son comble, que 
les chrétiens ne pouvaient jouir d’aucun 
repos, qu’ils étalent traînés au supplice 
aussitôt qu’on les avait reconnus; et re- 
marquant, comme par inspiration de la 
grâce divine, qu’il y avait dans la Gaule 
une abondante moisson à recueillir, et peu 
ou point de moissoneurs, ils résolurent 
de fuir la présence du tiran et d’aller dans 
les Gaules, pour la plus grande gloire de 
Dieu , enseigner à tous l’évangile suivant 
le commandement de Jésus-Christ: ils 
étaient bien persuadés que.les persécuteurs 
du nom chrétien ne leur manqueraient pas 
long-tems, et que la palme du martire 
serait aussi leur partage : ce n’étail pas la 
mort qu’ils voulaient éviter, mais ils espé- 
raient que leur vie serait utile. 

C’est à cette pieuse réunion que vint se 
joindre saint Fiat, le serviteur de Dieu, 
animé de la même foi et du même courage 
que ses compagnons, et non moins pré- 
paré qu’eux à combattre pour la sainte 
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cause. Lorsqu’ils furent tous réunis, au 
nombre de douze personnes, ils sortirent 
de Rome et vinrent en grande hâte h Paris , 
où , pratiquant le jeûne et la prière, ils 
invoquèrent le père des lumières: c’est à 
lui seul qu’ils crurent devoir s’adresser 
pour être dirigés suivant sa volonté, et 
pour obtenir la sagesse, afin de pouvoir 
annoncer dignement la parole de Dieu et 
publier chez les nations la vertu et la 
puissance du Christ. 

Ce fut alors que saint Denis reçut, par 
une révélation céleste , l’ordre de rester à 
Paris, et d’enrichir cette ville et ses envi- 
rons de la parole du Seigneur. Lui-même 
ensuite consacra prêtres ses compagnons 
Lucius et Piat, afin qu’ils travaillassent 
dans la tâche de l’évangile , avec d’autant 
plus de sainteté et de vigilance à la fonda- 
tion de l’église chrétienne. Le saint athlète 
de Jésus-Christ , Quentin, choisit Amiens, 
et envoya les autres prêcher, savoir : Ré- 
gule à Senlis, Lucien à Beauvais, Crépin 
et Ci’épinien à Soissons, Rufin et Valère à 
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Fuscien et Victoric à Moriajie 
( depuis Térouenne ), Fiat à Tournai, et 
Eugène où rappellerait le Saint-Esprit (i). 

Saint Piat donc, avec l’agrément et la 
bénédiction de ses compagnons, se retira 
de leur pieuse société pour se mettre à 
prêcher avec ferveur le nom du Christ à 
la ville de Tournai et à ses faubourgs; il 
administrait à tous eu commun la parole 
de la foi, afin que renonçant à leurs idoles 
ils se tournassent "vers le Seigneur, et qu’ils 
reçussent une sainte vie par le batême de 
la régénération du Saint-Esprit. Voulant 
annoncer l’évangile , non dans les termes 
pompeux de la sagesse humaine, mais 
dans la manifestation de l’esprit saint et 
dans des entretiens remplis de douceur et 
de piété, il se prépara à toute la constance 
d’une vie irréprochable par la sainteté et 
par l’observance continuelle des plus pures 
vertus. De ceux qu’il convertit les pre- 

(i) Hist. de Hainaut, par Jacques de Gnyse. 
Paris, i8ag , V, livre vu , cbap. 99 . 
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miei's, il forma, suivait l’opportùnïté des 
tems , des lecteurs et 'des chantres. Le joür 
il se livrait aux travaux de la prédication, 
et la nuit à l’office des psaumes et des 
leçons. La prière l’occupait aussi beaucoup ; 
car il demandait à Dieu d’ouvrir les cœurs 
des gentils pour y infuser la foi du Sau- 
veur; il mortifiait son corps par le jeûne, 
célébrait le Seigneur dans les psaumes et 
les him nés, implorait pour les païens la 
révélation de la foi , et s’adonnait lui-même 
avec assiduité à la prédication. En s’atta- 
chant à cette conduite, ‘dans laquelle il 
persévéra, il prouva constamment son 
amour pour Dieu et pour le prochain , et, 
ce qui est le dernier terme de la charité , 
il SoUliaila passiouément de sacrifier sa 

vie à ses frèresi II hé voulait en effet* Vivre 
✓ 

sur cette terré que « pour faire fructifier 
«la vigrte dü'Seigriéur, et pour soustraire 
« les aines des hommes à leur étèriiel en- 
« nemi (i). » Tel était le langage des pre- • 

I- ' , 

(i) Id. chap. 3o,p, 1 ^ 0 — j45. s * 
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miers chrétiens; telles sont les idées par 
lesquelles le christianisnàe s'est établi. 


§ 11 . 

Pùal fonde le premier une église à Tournai 
et dans les environs. 

XXIX. L’empereur Dèce fut bientôt 
puni de ses persécutions. Les Gots s’en 
chargèrent. Son fils fut tué par une flèche 
dans une bataille qu’il leur livra dès l’an 
a5 1 . Le père , sans paraître troublé, s’écrie 
que le salut de l’empire n’est pas attaché à 
la vie d’un seul homme, il poursuit l’ep- 
nemi avec tant d’ardeur que , s’étant en- 
gagé dans un marais qu’il voulait traverser, . 
il enfonce, sur son cheval, dans le limon, 
sans pouvoir s’en tirer; il y périt des traits 
dont les Gots le percèrent, sur la fin de 
novembre a5i (i). 

» ■ < ’ ■ . ; ; • 

(i) L’Art de ve'jiCcr les dates. Chronologie des 
• empereurs romains. 
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La vacance du siège de l’église de Rome 
par la persécution qui attaquait partout 
les évêques, avait déjà cessé. Après seize 
mois d’interruption , Corneille avait été 
élu et nommé pape dès le 4 juin 25 1. 
Gallus, successeur de Dèce, ayant hérité 
de son aversion contre les chrétiens, 
Corneille soutint par son exemple et ses 
exhortations, les fidèles que ce prince 
persécutait. Il fortifia les faibles , et releva 
ceux qui avaient eu le malheur de tomber. 
Lui-même confessa généreusement Jésus- • 
Christ, et, après avoir été exilé à Cen- 
turacelles, aujourd’hui Cjvila-Vecchia, il 
scella cette confession de son sang, le 
i4 septembre 262, n’ayant tenu le saint 
siège qu’un an trois mois et dix jours. 

L&cius, élu le 25 septembre 2 52 pour 
lui succéder, acquit en même tems la qua- 
lité d’évêque et celle de confesseur, ayant 
été banni aussitôt qu’il fut élu ; ce qui lui 
procura une lettre de saint Ciprien sur sa 
promotion et son exil, qui ne fut pas long; 
car il fut rappelé peu de lems après : 

9 * 

% 
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mais la mort ^suivit de près son retour. Il 
reçut la couronne du martire le 4 ou le 5 
de mars de l’an a53 , après avoir gouverné 
l’église de Rome seulement cinq mois et 
quelques jours. Dieu vengea, en ce tems- 
là , le sang innocent de ses serviteurs par 
une , peste affreuse, qui s’étendit par tout 
l’empire, et dura douze ans au moins, à 
différentes reprises (i). 

Les calamités publiques sont favorables 
à la propagation des idées religieuses ; 
l’homme péne'tré de l’idée de sa faiblesse 
et ne trouvant plus aiors de secours chez 

scs semblables, «ent le besoin de s’adresser 

» 

à un être supérieur j aussi saint Fiat crut 
que le Très-Haut, lui tenant compte de 
ses pieuses intentions et de ses fatigues à 
publier l’évangile, l’exauçait avec bonté et 
le couvrait à chaque instant de sa protec- 
tion toute-puissante en rappelant une 
multitude de gentils dans la voie de la vé- 
rité, et en comblant de joie le cœur de 


(i) Id. Chronologie des" papes. 
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son serviteur -|>ar le Salut d’un grand nom- 
bre de pécheurs. Saint Pint opérait d'ail- 
leurs quafntilé de guérisons et de iniracles; 
et c’est î\Ÿcc ces témoignages édatans de 
la faveur dÎÉpine qu’il continua de prêcher 
sans relâche et qu’il conduisit avec zële 
une foule de peuples à- la grâce de leur 
salut éternel (i). - 

Saint Piat est le premi^ fondateur de 
l’église de Tournai, et le premier prédl- , 
cateur du patys : c’est par lui que la foi y 
a germé et grandi , qu’elle s’y est fortifiée 
et qu’elle y subsiste encore aujourd’hui 
. après tant de siècles révolus. Il est vérita- 
blement, disent les chroniques du tems, 

ooamm. uu 7 

cette tontame-ou--“^‘‘^ — . ... 

paradis, que Dieu a destinée a fertiliser 

une terre déserte, impraticable et aride, 

c’est-à-dire à convertir les nations des 

gentils; par lui , ceux que l’idôlatrie avait 

fait rejeter et abandonner devinrent, en 

acquérant la foi chtétienne, des élus et 

• (0 Hist. de Hainaul. V, i^S, livre vu, cbap,. 3o^ 

-t 

r f 
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des bien-aimës ; par lui ceux .qu’avait . ob- 
strués l’ignorance se sen,tirent dégagés en 
connaissant la vérité; de déssécliés qu’ils 
étaient auparavant par' la dureté, ils de- 
vinrent humectés par l’abli||ion du ba- 
tême, parla componction et la confession. 
La prédication apostolique à laquelle se 
livrait saint Piat ne l’empêchait pas de 
garder la continence et la pureté de la vie 
monacale, c’est-à-dire- de se contenter 
constamment de peu de nourriture, de 
boisson et de sommeil, et de conserver 
dans toute sa manière de vivre la modéra- 
tion d’un ermite et la tehipérance d’un 
philosophe ( f ). ■ ; . . 

" Bieoint^le fi uit,d,c. sa sam et de ses 
prédications remplit toute la contrée; 
l’exemple d’une dévotion si pure lui con- 
cilia si bien les coeurs> qu’une foule d’ido- 
lâtres, frappés de sa modestie, de ses dis- 
cours qu’assaisonnait un sel divin, et de 
la douceur de figure, se convertirent 


(i) Id. p. 145, chap. 3 i. ’ 
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aussitôt. Que dirai-je? il n’est pas possible 
de décrire toutes ses vertus ni de peindre 
cette grâce, cette ferveur avec laquelle il 
adhérait intérieurement à Dieu, en tra- 
vaillant extérieurement au salut des âmes. 
Du pain grossier et de l’eau , c’était là sa 
nourriture ordinaire; et dans le carême, 
il mortifiait son corps plutôt qu’il ne le 
nourrissait, en prenant deux fois par se- 
maine seulement, le dimanche et le jeudi, 
quelques parcelles de substance: il voulait 
ainsi faire de son corps une hostie vivante, 
pure et agréable au Seigneur; et, préparant 
en lui-même la demeure du Dieu tout- 
puissant, il refusait de rien faire pour ce 
inonde (i). 

, Dans un siècle d’incrédulité tel que le 
nôtre, on a de la peine à comprendre ce 
zèle et ces succès des missionaires; mais 
en y réfléchissant mieux, en observant ce 
qui s’est passé tout récemment chez des 
peuples peu civilisés, on ne refusera peut- 
# 

(i) Id. p. i 47, chap. 3a. , > - 
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être plus sa croyance h des récits dont 
l’authênticité a été admise sans difficulté 
pendant plusieurs siècles. 

§ III. 

Saint-Piat est persécuté. 

XXX. L’empereur G^llus et son fils 
Volusien firent tués vers la tîndc tnaiiSS, 
à Terni, par leurs soldats, lorsqu’ils mar- 
chaient contre Émilicn qui s’était ré- 
volté. Émilicn, qui s’étail déjà fait nommer 
empereur dans son gouvernement de la 
Mésie, fut reconnu alors en celte qiïalîté 
par le sénat de Rome : mais il ne régna 
que trois ou quatre mois, ayant été tué par 
ses soldats, près de Spolelte, vers la fin 
d’août 2 5 3. 

Valérien (Publius Licinius Valériahus), 
•d’une naissance illustre et décoré de plu- 
sieurs titres, fui proclamé empereur en 
Rlîétie par les troupes qu’il menait âKîal- 
lus contre Emilien, ensuite reconnu par 
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Émilien lui-tnéme au mois d’août a53. Le 
sénat proclama César Gallien son fils, et 
Valérien le déclara aussitôt Auguste , en 
l’associant à l’empire. Trente usurpateurs 
s’élevèrent en divers endroits, et nommé- 
ment Postume (Marcus Cassiànus Latiénus 
Posthuhius) dans les Gaules où il fut pro- 
clamé empereur l’an 261, et régna jusqu’en 
267. Gallien fut aussi assassiné celte même 
année 267. Claude II , dit le Gothique , 
fut proclamé empereur apres la mort de 
Gallien , et reconnu avec joie par le sénat 
le 24 mars 268. Il mourut de la peste 
vers le mois de mai 270. Son frère Quin- 
tilhis prit le titre d’empereur qui lui fut 
déféré par le sénat et les soldats en Ita- 
lie. Mais en m^me tems Aurélien fut pro- 
clamé par l’armée qui se trouvait à Sir- 
micli , et Quintillns désespérant de pou- 
voir se soutenir en concurrence avec ce 
rival, se donna la mort après dix-Sept ou 
vingt jours de règne. 

Aurélien (Lucius Valérius Domitius Au- 
' rélianus) fut proclamé empereur au mois 
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de mai 270. Il persécula les chrétiens , et 
fut assassiné au mois de janvier 276. 
Après un interrègne de sept à huit mois, 
Tacite (Marcus Claudius Tacitus) fut élu 
empereur par le sénat, le 25 septembre 
275. Son règne ne fut que de six mois. 
Il fut tué par ses soldats dans le mois d’a- 
vril 276. Son frère Florien, qui avait pris 
le titre d’empereur, fut réduit à s’ouvrir 
les veines vers la mi-juillet. Marcus Auré- 
lius Valérius’Probus, qui avait été nommé 
par le sénat dès le mois d’avril 276 après 
la mort de Tacite, fut tué par ses propres 
troupes vers le mois d’août 282. Carus et 
son fils amé Carinus , ensuite son second 
fils Numérien , régnèrent successivement 
depuis cette époque jusqh’au 17 septem- 
bre 284. C’est après la mort de Numérien 
que Dioclétien (Gains Valérius Aurélius 
Dioclétianus) fut élu empereur le même 
jour 17 septembre. Il partagea l’empire 
avec un Auguste et deux Césars , l’an 
286 (1); et son collègue Maximien, qui 

(i) L’Art de vérifier les dates. Chronologie des 
empereurs. 
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avait le titre d’Auguste exerça sur les chré- 
tiens, de concert avec lui, l^e surveil- 
lance plus sévère que ne l’avaient fait cette 
foule d’empereurs qui s’étaient succédé si 
promteinent. 

Le bruit de la sainteté de Piat et de sa 
prédication , après avoir traversé tous les 
peuples de la Gaule, était parvenu jusqu’à 
Rome. C’est pourquoi les chefs de l’empire, 
tout troublés et devenus plus cruels , dé- 
pêchèrent aussitôt trois de leurs lieutenans, 
hommes actifs et durs, dont ils connais- 
saient le dévouement, pour n’épargner 
aucun des chrétiens qu’on pourrait décou- 
vrir, et pour les punir sur-le-champ avec la 
dernière cruauté. Ces commissaires ayant 
reçu le décret des empereurs, et s’étaut 
fait accompagner des soldats les plus fé- 
roces de l’armée, se mirent à parcourir les 
villes qui se trouvaient sur leur route , 
dans l’intention, s’ils rencontraient le ver- 
tueux soldat du Christ, saint Piat, de le 
déchirer par la torture, et de le livrer en- 
suite à la mort pour apaiser la colère des 
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empereurs. L’homme de Dieu avait alors 
gagné, c(^mè on l’a dit, le territoire de 
Tournai , oii il cultivait la vigne du Sei-: 
gneur , et fertilisait de ses sueurs le champ 
qui lui avait été destiné. Les persécuteurs, 
en se dirigeant su¥ les traces de sa re- 
nommée, qui volait toujours au devant 
d’eux, suivirent ses pas jusqu’à Tournai, 
oii ils le trouvèrent prêchant le peuple et 
confessant l’évangile de Jésus Christ (i). 

L’homme du Seigneur , monté sur une 
fôtradc qu’on lui avait construite pour 
qu’il pût se faire entendre , ayant levé les 
ieux et considéré les envoyés, reconnut 
aussitôt à leur figuré et - à leur habille^ 
nient qu’ils étaient romains (a). 

On trouvera peut-être un peu longs les 
détails dans lesquels je vais entrer : mais 
iis peignent lés mœurs du tems. Aucuu 
histoi’ien de France ne s’en est occupé; 
relégués dans les Vies des saints, ils sont 


(i) Hist. (le Hainaut, V, i4g, livré vu, chap. 33. 
(a) Id. p. i5i, chap. 34. ’ ‘ 
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abandonnés aux lecteurs pieux qui trou- 
vent du charme à ces récits ; on ne les 
juge pas dignes d’être mis sous les ieux 
des hommes qui veulent étudier l’histoire - 
avec leurs préjugés, et qui méprisent les 
croyances de leurs ancêtres. Sans doute 
les discours de saint Piat ont été rapportés 
comme ceux que Tite Live place dans la 
bouche de S'es liéros. Ce qui est permis à 
l’historien latin doit l’être aussi à nos pieux 
nnalistes; ils ont écrit ce qu’ils ont cru 
avoir pu être dit, et ils étaient mieux à 
portée d’en juger que nous. Quant à moi, 
je rapporte fidèlement ce. que je trouve 
dâns leurs récits sans y rien ajouter, et il 
me semble que cette lutte d’une religion 
nouvelle. et raisonnable contre une autre 
plus ancienne, mais déshonorée par des fa- 
bles absurdes, présente un spectacle digne 
d’intéresser un lecteur judicieux. 
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§ IV. 

Saint Pial , au milieu de sa prédication , 
voit arriver ses bourreaux^ et leur parle 
en public. 

XXXI. Saint Piat , à la vue de ses bour- 
reaux , fut inspiré par le saint Esprit. Fc- 
sant allusion au sujet pour lequel ils étaient 
venus, il dit au peuple : « Voici , frères et 
« fils bien-aimés , voici le Seigneur mon 
«Dieu, le fils du Dieu vivant, Jésus- 
« Christ, qui me délivrant de la vieilles'se, 
« m’envoie les ministres que j’ai long-tems 
« attendus pour briser l’enveloppe de ce 
« corps , et permettre à mon ame , de- 
« venue libre, de retourner promtement 
« dans le sein de son créateur. Mais vous, 
« les entrailles de mon cœur , je vous aver- 
« tis, je vous exhorte, je vous conseille de 
« garder fermement la parole de la foi 
« que vous avez reçue, dont vous ‘jouissez 
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a maiulenant , et par laquelle vous serez 
« sauvés. N’ayez aucune crainte des me- 
« naces dès princes ; rejetez les caresses des '' 
« amis qui vous trompent et qui vous par- 
te lent de la terre, parce qu’ils sont faits de 
« terre : pour vous qui êtes appelés aux 
«biens célestes, bravez courageusement 
« la fureur de ce monde ; ne vous laissez 
« pas séduire par les richesses ni par la 
« soif d’en amasser; mais pensez conti- 
« nuellement à notre Seigneur Jésus-Christ, 

« qui endura pour vous tant de mauvais 
« traitemens , tant d’outrages, et jusqu’aux 
a coups de fouet et au supplice de la croix, 

« afin de vous arracher à l’empire des té- 
« nèbres et de vous transporter au milieu de 
« sa gloire et de son royaume. Aimez-le, ho- 
« norez-le , adorez-le à toute heure; re- 
<f commandez-vous sincèremenbà lui contre 
« les douleurs de ce monde; rendez-lui grâ- 
« ces aussi pour moi , qu’il comble de joie 
« aujourd’hui, en avançant le jour de ma ' 

« vocation, le jour oîi je dois me dissoudre 
« pour aller vers le Seigneur, et triompher 
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cc avec Christ jusqu’à la ho des siè- 
cles.*» (i) 

Ensuite levant les ieux et Les mains au 
Ciel , il se mit en oraison , et dit : 

« Je te rends grâces, Seigneur Jésus- 
« Christ, rédempteur du monde, toi qui 
(c daignes m’appeler au nombre de tes corn* 
« pagnons et me faire partager le sort de 
a tes saints martirs, qui déjà ont parcouru 
« la carrière de la foi; achève, donc,. je 
« t’en conjure, ce que tu>as commencé, a£n 
« que tu me fasses^ avec tes élus, l’habi- 
« tant et l’héritier de ton royaume bien- 
« heureux. » 

Après cette prière^ il s’agenouilla , et se 
souvenant de.ces paroles du Seigneur (2) : 
« Lorsque vous serez poursuivis dans 
(c une ville , allez dans une autre , » rl sort 
de Tournai en priant, suivi: de quelques fi- 
dèles f. se promène en psalmodiani; , et 
chante les louanges de Dieu. On raconte 

(i) là'.' iliïdem. p. i53. 

de S. Mathieu, X, 93 . 
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dans les anciens livres des Gestes, dit Jac- 
ques de Guyse ( i ) , que les persécuteürs 
envoyés par les empereurs arrivèrent à 
Tournai le sixième samedi après leur dé- 
part de Rome , et que , ce même> jour , ils ' 
trouvèrent saint Fiat qui prêchait, et dont 
ils s’emparèrent aussitôt, en inême-tems 
qu’ils tuèrent ceux qui psalmodiaient avec 
lui. Ce jour jnémorable était le vi des 
ides de septembre , c’est à dire le R sep- 
tembre de l’an 2R7', sous les empereurs 
Dioclétien et Maximien. 

Le saint prêtre ayant été privé de ses 
ministres, qui le; devancèrent vers le Sei- 
gneur avec la palme de la victoire, et dont ' 
le nombre et les. noms sont connus de 

i 0 

Dieu seul , fut arrêté , lié , outragé ; et 
fopcé de répondre sur* sa profession. «N’es- 
« tu.pRs » lui dit-on , « ce, scélérat qui sé- 
c< d,uit le peuple par des maléfices , pour 
« l’empêcher de, sacrifier aux Dieux, et d’o 
« béir aux ordres des empereurs? » ^ 


( 1 ) Histoire de Haiçaut, livre tu, chap. 36 ^ 

« 
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« 

Le saint répondit : « Je ne suis pas Un 
« inalfaiteur, mais j’ai été appelé aux 
« biens célfcstes. J’enseigne à ce peuple le 
« chemin de la vérité et comment il doit 
cc croire' en notre Seigneur Jésus-Christ; 
fc afin qu’adhérant au vrai Dieu, il renonce 
c' au culte des idoles et aux ténèbres de •' 
« l’ignorance; sachant ainsi que ce Dieu 
a est venu sur la terre pour son salut, il 
cc doit abjurer les fausses Divinités pour 
cc se soumettre au 50 uŸerain des êtres ^ qui 
cc ne dédaigna pas de subir la mort sur la 
cc croix pour le salut de tous. » 

cc Comment donc », reprirent les persé- 
cuteurs , «, peux-tu annobcer comme un 
cc Dieu celui.que tu avoues avoir été cru- 
cc cifîé? » (i)* : 

Cette question bien simple était un ar- 
gument sans réplique dans la bouche de 
ces orgueilleux maîtres du monde ^ de ces 
'Romains qui croyant flétrir leurs esclaves 
par , les supplices qu’ils leur infligeaient , 

(i) id. p. iSy, ctiap. 36. • 
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«'imaginaient pas qu’un Dieu pût. se sou- 
mettre à un pareil affront. Sans doute l’ar- 
gument n’avait pas le même poids sur l’es- 
prit des vaincus, de ces malheureux Belges 
qui au contraire étaient consolés par l’idée 
que l’Être suprême avait pu se condamner 
à des humiliations qu’eux seuls étaient ex- 
posés à subir. Fiat devait donc prendre un 
autre? langage. Voici celui qué lui fait tenir 
sa légende. ' 

• / 

S- V. 

Dispute de Fiat avec ses bourreaux. 

. m 

XXXII. A la question de ses persécu- 
leurs, le confesseur du Christ, le bienheu- 
reux Piafrépliqua : 

« Quoique votre infidélité et vos oreilles^ 

« souillées par l’idolâtrie, ne méritent pas 

« d’entendre les mistères de notre Roi et 

* 

« Seigneur très - clément , cependant , a 
« cause de la multitude qui nous environne, 
K je dirai en peu de mots comment un 

I. . lo 
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« Dieu de toute éternité , devenu homme 
« à la fin des siècles^ voulat être crucifié. 

« Un Dieu , père incréé , un fils de Dieu , 

« né du père se'ul, un Dieu Esprit-Saint, 
a procédant du père et du fils, forment trois 
« personnes et une substance unique; c’est 
«ce Dieu le père, qui n’a point eu de 
« commencement et n’aura point de fin ; 

« dont la sage'sse a fondé la teire, et qui , 

« dans sa prudence , a consolidé les deux , 

« qui a créé l’homme à son image , etjui a , 
« remis le pouvoir sur toutes les créatures 
« de la terre et des eaux. L’homme que 
« Dieu avait formé pour le bien , ayant été 
« séduit p,ar le diable, fut soumis au joug 
« du péché. Le fils de Dieu, venant au 
« monde pour l’absolution des pécheurs, • 
« prit ühumaine nature , sans la tache du 
« péché , dans le sein d’une vierge imma»- 
« culée; il voulut être crucifié et mourir 
. « pour confondre le diable, auteur de la^ 
« mort, et pour racheter, par cet art bien- 
« fesant, l’homme que le séducteur avait 
« perdu. Telle est la vraie foi : « quiconque 
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« l’aura gardée et aura été batisé , sera 
/< sauvé ; mais celui qui n’aura pas cru sera 
<c condamné. » 

L’homme de Dieu fut interrompu dans 
son discours par les persécuteurs que la 
colère transportait, et qui l’accablèrent 
de leurs invectives. « Xa vieillesse avancée 
« et tes cheveux blancs », dirent-ils, « t’or- 
« donnent le repos, a tpi, le premier trom- , 
« peur du monde, *et t’exhortent à rdnoncer 
« à ces rêverie^ pour jouir du peu de jours 
« qui te restent. Vois combien lu Texposes 
« à la mort en agissant comme tu fais, 

« mais explique-nous sur-le-champ ton nom 
« et ton état. » 

Le saint répondit : » Mes parens ohar- 
.« nels m’ont donné le nom de Pieux ; mais 
« lorsque j’ai méritd' de vivre sous la loi 
« du Christ , la bouche du prêtre m’a 
«nommé Pial. Quant a mon état, il est 
« connu de tous :• j’ai pensé, d’après le 
« saint Apôtre ( i), que la vie était un mal et 

(i) Épîl. re de saint Paul aux Philippiens, I, 21. 

« Je'sus-Christ est ma vie, et la mort m’est un gain. , 
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• 

« ]a mort un bien; et j’ai gouverné mon 
« corps selon ce principe. » 

Les méchans répliquèrent : «Voilà jus- 
te tement ce que nous disons ; voilà pour- 
« quoi tu es un séducteur, un ennemi des 
« Dieux , et le bourreau de to vieillesse. » 

« Hélas! » dit saint Piat,« ce que j’an- 
« nonce , 6 douleur! vouffne le comprenez 
« pas, parce que vous n’êles pas du nombre 
«des brebis du Christ.* Une idole n’est 
« rien, et- ce que vous adore.z est le diable; 

« car ib vous entraîne, vous et vos chefs, 

« dans les ténèbres d’une damnation éter- 
nelle. » (i) 

Les envoyés, transportés d’une nouvelle 
fureur, lièrent le saint plus étroitement, 
et lui ayant attaché les mains derrière le - 
dos, l’accablèrent de coups. Pendant qu’on 
le flagellait ainsi et qu’il était tenu forte- 
ment garotté, il montra une constance, 
une fermeté, une force de corps 'telles, 
qu’on l’aurait cru dans toute la vigueur 

(i) Hist. de Haioaut.y, iSg, lirre tu, chap. 36. 
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de la jeunesse et non dans l’cpuisement du 
vieil âge; il louait continuellement et con- 
fessait publiquement le nom de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, il formait les vœux les 
plus ardens pour mériter, eu confessant 
le nom du Christ, de mourir dans les bras 
du Seigneur. 

« Je loue, » s’écriait-il, « je glorifie, j’in- 
« voque , j’adore et je prie notre Seigneur 
« Jésus-Christ, qui m’a aimé et s’est sa- 
« crifié pour moi. Il sera bientôt mon sau- 
te veur, mon rédempteur, mon rémunéra- 
« teur. » 

Alors lin des soldats ayant tiré son glaive, 
lui coupa la tête, et envoya son ame glo- 
rieuse, parée des palmes de la victoire, 
vers le trône du Très-Haut. La passion du 
bienheureux Fiat est marquée le premier 
jour d’octobre, jour qui, de toute anti- 
quité, est consacré à la célébration'de son 
martire (i).* 

Ainsi finit la vie du premier évêque de 


(i) Id p. i 6 i, cbap. 37. 
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Touraai , de l’apôtre des Nerviens, Dans 
cette enfance de 4’église chrétienne, les 
miracles étaient nécessaires pour la con- 
version des peuples; ces événemens sur- 
naturels que nous hésitons si fort d’ad- 
mettre aujourd’hui , étaient crus alors sans 
difficulté; la simplicité des peuples de cette 
époque ne leur permettait d’élever aucun 
(Toute sur ces merveilles. Leur énonciation 
tient à l’histoire de l’esprit humain, et ceux 
même qui n’y ajoutent aqcune foi, pour- 
ront ainsi la lire avec intérêt; peut-être 
quelques personnes pieuses les écouteront 
encore avec édification. Cette 'manie de 
tout soumettre à notre présomptueuse rai- 
son n’est pas encore si généralement ré- 
pandue, que la foi n’ait conservé son em- 
pire sur quelques esprits. 
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§VI. 

* \ 

Miracles qui suivirent la mort de saint 

Piat. Saint Éleuthère^ dernier évêque' 

• de Tournai. 

* 

XXXUI. Lorsque le bienheureux mar- 
tir eut été glorifié dans les cieux, le Christ 
commença à le glorifier ici-bas j son corps 
sacré gisait encore par terre, et ses en- 
nemis n’avaient pas encore pris la fuite, 
lorsqu’une lueur céleste apparut sur le 
saint martir, au grand étonnement des 
fidèles et des infidèles qui en furent té- 
moins : et en même teins une voix retentit 
et dit : 

«Oui, Piat, mon serviteur, puisque tu 
«es mort sur la terre, en répandant vo- 
«lontiers ton. sang pour moi, tu te réjoui- 
«ras devant moi dans ma gloire, et tu 
«goûteras avec mes élus les délices éter- 
«nelles; je n’abandonnerai pas ton corps 
«étendu dans la mort à cause de moi j mais 
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«je ferai voir par un grand nombre de 
«merveilles, de quelles récompenses je t’ai 
«gratifié. »’ 

Les peuples d’alentour voyant et appré- 
ciant dans leur cœur la grande victoire de 
l’heureux martir, honorée à leurs ieux par 
l’ordre de Dieu, crurent en Jésus-Christ, 
et se convertirênt au nombre de cinq mille , 
sans compter ceux que saint Piat avait 
gagnés de son vivant au Seigneur; car 
tenant compte de toutes ses prédications , 
et réunissant toutes les conversions qu’il 
a opérées, on a trouvé qu’il avait attiré à 
la foi chrétienne trente mille hommes, 
sans compter une mùltitude de femmes et 
d’enfans. Une ancienne tradition et les 
rapports du peuple s’accordent à dire qu’au 
moment où brilla la lumière divine et re- 
tentit une voix céleste, le corps du saint 
se tint debout sur ses jambes, prit sa tête 
dans ses bras , et la porta, avec l’aide d’en- 
haut, du lieu de sa décollation à celui de 
son tombeau (i). Sans doute un pareil 

(i) Id. p. i65, chap. 38. 
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« 

récit ne sera pas cru aujourd’hui, et prê- 
tera même beaucoup au ridicule; je n’ai 
nullement la prétention d’en persuader la 
vérité à mes lecteurs, mais ceux qui fa- 
briquent rhistoire ancienne avec leur ima- 
gination en rejetant tous les témoignages 
des anciennes traditions , ne diseiiNils pas 
des choses encore plus absurdes? Celui 
qui prétend que Jésus-Christ est le soleil , 
que les douze apôtres sont les douze con- 
‘stellations du zodiaque, et qui a laissé un 
grand nombre de disciples de nos jours, 
n’est-il pas plus ridicule encore aux ieux 
de la saine raison? Continuons donc d’é- 
couter noire légende qui en nous trans- 
portant à une autre époque, ne' nous 
place peut-être pas très-mal. 

Par l’inspiration du Seigneur, qui sou- 
met ses serviteurs à des épreuves modé- 
rées.et les glorifie sans mesure, les fidèles 
qui s’étaient convertis à la voix de l’heu- 
reux martir, s’empressèrent de préparer 
avec dévotion des aromates et des linges 
précieux, y enveloppèrent le corps du. 

JO. 
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sailli, et l’ensevelirent avec soin dans un 
sépulcre de pierre proprement disposé et 
digne des restes d’un si grand homme. De 
tout tems comme aujourd’hui , dit Jacques 
de Guyse qui écrivait à 'la fin du qua- 
torzième siècle (i), il s’y opère quantité 
de mifacles, qifi sont trop nombreux pour 
être décrits ici. Au moment de la sépul- 
ture de saint Piat, la faveur divine éclata , 
si vivement sur lui, que les exécuteurs 
eux-mêmes sentirent une odeur d’aromates,* 
et qu’un parfum délicieux descendant du 
ciel réjouit le cœur et les sens de tous ceux 
qui étaient présens. Surpris et flattés d’un 
tel prodige, ils entonnèrent magnifique- 
ment les louanges de Dieu, en disant : 

« Quel Dieu est aussi grand que le nôtre, 

« qui glorifie d’uné manière si éclatante le 
« saintquia souffert la mort pour sa cause?» 

Alors s’étânt prosternés sur la terre du 
martîre, ils s’écrièrent : «Nous croyons et 
« nous confessons que tu es le vrai Dieu 

(i) Id. ihidem. 
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« fils unique du père, qui est descendu du 
a ciel. pour faire notre salut. » 

Le lieu du tombeau du bienheureux 
Piat se nomme Séclin ( i ). La persécution 
ne détruisit pas le christianisme à Tournai. 
Mais le nom des évêques qui lui ont suc- 
cédé est* peu connu, et la ville étaiit deve- 
nue le séjour des rois Francs qui étaient 
encore idolâtres, la foi s’y éteignit de jour 
en jour. Tel était l’état de l’église de cet le 
ville lorsque saint Éleuthère en fut nommé 
évêque. Il était natif de Tournai. Sa fa- 
mille, qui était chrétienne, avait été con- 
s vertie par saint Piat deux siècles aupara- 
vant. Il fut sacré en 4^6, dix ans avant le 
batême de Clovis. Il arracha un grand 
nombre de Françâis aux superstitions du 
paganisme , et défendit le mistère de Tin- 
carnation attaqué par quelqùes hérétiques; 
mais son zèle à maintenir le dépôt de là 
foi dans sa pureté, lui coûta la vie. Les 
hérétiques lui portèrent à la tête un coup 

(i) Id. ibidem. 
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dont il mourut le i" juillet 53a. On 
trouve dans la Bibliothèque des Pères plu» 
sieurs sermons attribués à saint Eleutlière; 
mais il n’est pas certain qu’ils ^ient de 
lui, si l’on en exde^le trois, l’un sur l’in- 
carnation, l’autre sur la naissance de Jé- 
süs-Christ, et le troisième sur l’annoncia- 
lion (r). 


§.VII. 

Saint Médard disciple de saint Rerni. 
Conversion de Clovis. 

XXXIV: Saint Médard, un des plus il- 
lustres prélats de l’église de France dans 
le sixième siècle, était hé, vers l’an 4^7> ^ 
Salencl en Picardie. Nectard son père sor- 
tait d’une maison noblè parmi les Francs, 
et* paraissait à la Cour avec distinction. 
Irotogîe, sa mère, descendait d’une an- 

(i) Vies des saints, par Godescard, ao février.. 
Voyez les citations. 
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cienne famille romamc qui s’était établie 
dans les Gaules. Elle avait apporté de 
grands biens à son mari, et surtout la terre 
de Salenci, située à une demi-lieue de. 
Noyou. C’était une femme d’une rare 
piété, qui, par ses exemples et ses leçons, 
forma son fils de bonne heure à la vertu. 
Nectard, qui, après Dieu lui devait sa con- * 
version au christianisme, la seconda de 
toutes ses forces, et nn contribua pas peu 
à rendre efficaces les soins qu’elle prenait 
de l’éducation du jeune Médard. 

Le saint montra, dès son enfonce, une 
tendre compassion pour les pauvres. Nous 
allons en rapporter un exemple. Ayant vu 
à Salenci un mendiant' aveugle qui était 
presque . nu , ..il lui donna son habit; et 
commé on lui demandait ce qu’il en avait 
fait, il répondit qu’ayant vu la misère et 
la nudité de l’aveugle qui était membre 
de Jésus-Christ, il u’avait pu lui refuser 
une partie de ses vêtemens. Lorsqu’il eut 
été chargé de veiller à la garde des trou- 
peaux *de son père,^ comme cela se prati- 
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quait autrefois en France, où les enfans de 
famille ne rougissaient pas d'imiter les 
anciens Hébreux, ainsi que les héros grecs, 
il se privait, souvent de son dîner pour Ife 
distribuer à ceux qui se trouvaient dans le 
besoin. La pratique du jeûne fesait ses dé- 
lices dans un âge où l’on sait à peine ce 
que c’est que de réprimer ses désirs. Ces 
vertus se trouvaient jointes en lui à l’esprit 
de prière et de retraite, à’une grandè in- 
nocence et à une parfaite pureté de corps 
et de cœur. 

Lorsqu’il fut capable de s’appliquer à 
des études sérieuses^ on l’envoya à Ver- 
TCi2i\\à.{AugustaVeromanduorum)^ç.2i^\.\.2\& 
de la province, puis à Tournai où l’on dit 
que le roi ChildéricI" tenait sa Cour (i). 
On sait que ce prince, après s’être retiré 
en Thuringe, fut rappelé en France l’an 
463 ou 464 et mourut à Tournai en 481. 
Son tombeau fut découvert en i655 près 
de cette ville (a). 

• 

(i) Vies des saints, par Godcscard , 8 juin. 

(a) Chronologie des rois de France , dans l’Art de 
Tcriûcr les dates. ^ 
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L éclat des grandeurs humaines n’eut 
aucun charme pour le jeune Médard : il 
n’avait que du dégoût pour toutes les cho- 
ses oîi Dieu me se trouvait pas (i), c’est-à- 
dire pour celles qui écartaient des études 
religieuses. 

Ses parens, charmés des heureuses dis- 
positions qu’il montrait pour la vertu , le 
rappelèrcpt à Vermand, et prièrent l’évê- 
que de l’instruire dans la science des di- 
vines Écritures. Le disciple étonna son 
maître par la rapidité de ses progrès, mais 
surtout par sa ferveur et son assiduité à la 
prièrë; par sa componction, qui lui four- 
nissait une source continuelle de larmes 
dans ses exercices de piété; par la ponc- 
tualité et la promtitude de son obéissance; 
par la rigueur et la continjiité de ses mor- 
tifications; par son humilité extraordinaire 
qui le portait à cacher tout ce qui aurait 
pu lui faire honneur. C’était par une suite 
de cette humilité que le saint ne voyait en. 

(i) Viescteâsaiats, S juio-. 
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lui-même que lâcheté et imperfection, et 
qu’il se plaignait avec amertume de ce 
qu’on ne lui permettait pas de faire pé- 
nitence» ’ 

Il fut ordonné prêtre à l’âge de 33 
ans (i), l’an 490 , neuf ans après que Clo- 
vis I" eut remplacé son père Childéric (2). 
Il devint alors un des plus beaux orne-» 
mens du clergé. Il prêchait l’évangile au 
peuple avec une onction qui touchait les 
cœurs les plus .endurcis. Ses discours ti- 
raient encore une nouvelle force de ses 
exemples. Il donnait à la contemplation et 
à 1 ^ prière tout le teins qu’il pouvait dé- 
rober aux fonctions du ministère. Ses jeû- 
nes étaient continuels et rigoureux. Il por- 
tait si loin la douceur et l’humilité, qu’il 
était parfaitement mort à sa volonté et à 
ses passions. Toujours maître de lui-même, 
il conservait une égalité d’ame qui ne se 
démentait jamais. Supérieur à l’ivresse de 
• 

(i) Id. ibidem. 

(3) L’Art de vdrKîer les dates. Chronologie des 
rois de France. 
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la joie, il savait aussi se préserver de ra- 
battement dans toutes les vicissitudes des 
choses humaines. Il était doux, patient et 
tranquille dans l’advd^sité ; humble, affable 
ctbienfesant dans la prospérité (i). 

Un aussi heureux caractère, une con- 
duite aussi soutenue ne pouvaient échap- 
per à l’attention de la reine Clolilde et de 
saint Remi archevêque de Reims, qui s’oc- 
cupaient d’une grande révolution en pres- 
sant Clovis d’embrasser la religion chré- 
tienne. Il se joignit à eux pour convaincre 
ce prince qu’ils disposèrent peu à peu à 
renoncer aux superstitions du paganisme. 
Clovis flottait encore, lorsqu’en 49^ 
marcha contre les Allemands, nation bel- 
liqueuse qui s’était jetée dans les (laules 
pour y faire un établissement. En étant 
venu aux mains avec eux, il s’avisa, comme 
il était près de succomber dans le fort de 
la mêlée, d’invoquer le dieu que Clolilde 
adorait. Il ne le fit pas en vain ; une vic- 

(t) Godescard , Vies des saints, 8 juin. 
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toire complète fut le fruit de sa prière. 
Aussitôt il devint chrétien et toute la 

France à son exemple (i). 

• 

§ VIII. 

Saint Méclard -évêque de Nofon et de 
Tournai. 

XXXV. Alomer, évêque du Verman- 
dois, étant mort en 53o, les suffrages 
de ceux qui étaient chargés de lui donner 
un successeur, se réunirent en faveur de 
Médard. 11 fut sacré par saint Remi alors 
fort âgé, mais qui retrouva des forces pour 
cette auguste cérémonie. 

La dignité épiscopale ne fil rien dimi- 
nuer à saint Médard de ses austérités; il 
y ajouta les travaux qu’entraîne la sollici- 
tude pastorale. Quoiqu’il fût parvenu à un 
âge avancé, car il n’avait pas moins de ,73 

i 

V 

(i) L’Art de Tériûer les dates. Chronologie des 
rois de France. 
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ans lorsqu’il fut élevé à l’épiscopat , il ne 
s’en crut pas moins obligé à redoubler de 
fcrvepr partout où il s’agissait de la gloire 
de Dieu, et d’extirper les restes de l’idolâ- 
trie. Les calomnies et les persécutions 
étaient pour lui un sujet de joie, et il en 
triomphait par son silence , sa douceur et 
sa patience. Il eut la douleur de voir son 
diocèse en proie aux ravages des Huns et 
des Vandales; mais cette épreuve devint 
pour lui une occasion de mérites par les 
vertus héroïques qu’il y pratiqua. Toujours 
il fut le consolateur et le père des affli- 
gés (i). 

L’an 53 1 ( 2 ), comme la fureur des guer- 
res avait réduit la ville de Vermand à l’é- 
tat le plus déplorable, et qu’elle se trouvait 
exposée aux incursions des barbares, le 
saint transporta son siège à Noyon, qui 
était une place forte: Depuis ce tems-là, 

(1) Godescard, Vies des saints, 8 juin. 

(2) Cette date est fournie par la Gallia Christiana., 
BOiiy. édit. ParUiis, i~ 5 f, IX , 972. 
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l’ancienne capitale, qui autrefois avait été 
si florissante, ne s’est plus relevée de ses 
ruines; il n’cn restait plus qu’une abbaye 
de l’ordre des Prémontres, établie en i i44j 
(voyez Gallia christiana^ p. i i4o),qui por- 
tait toujours le nom de Vermand. La ville 
deSaint-Quenfm, qui n’en est pas éloignée, 
est devenue depuis la capitale de cette par- 
tie de la Picardie, connue sous le nom de 
Vermandois(i). Vermand est aujourd’hui 
un chef-lieu de canton dans l’arrondis- 
sement de Saint -Quentin, département 
de l’Aisne ( 2 ), à trois lieues de Saint- 
Quentin. 

Les autres provinces de France enviè- 
rent à celle du Vermandois le bonheur de 
posséder un si saint pasteur, et désirèrent 
ardemment de partager au moins sa solli- 
citude; c’est ce qui fit que le clergé et le 
"peuple de Tournai le demandèrent pour 

[i) Godescard , 8 juin. 

(a) Manuel géographique de la France. Paris , 
i8a8, département de l’Aisne. 
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évêque après la mort de saint Éleuthère, 
l’an 53a. Ils furent en cela secondés par le 
roi Clotaire I", fils de Clovis-le-Grand. 
Saint Remi, qui était leur métropolitain, 
entra aussi dans leurs vues, dont le mot4f 
lui paraissait très-pur. Voyant d’ailleurs 
qu’il en résulterait beaucoup de bien pour 
la propagation de l’Évangile , et que le 
pape donnait son approbation, il engagea 
Médard à ~ gouverner ces deux diocèses, 
qui, depuis ce tems-là, restèrent unis, et 
eurent un même évêque pendant l'espace 
de cinq cents ans. 

Il y avait une partie du diocèse de Tour- 
nai qui était encore plongée dans les té> 
nèbres du paganisme. TMédard visita tous 
les endroits où il se trouvait des idolâtrer, 
pour les arracher à la superstition et aux 
déréglemcns qui en sont la suite. Les 
‘ obstacles qu’il rencontra, et le danger qu’il 
courut plusieurs fois de perdre la vie, ne 
firent qu’enflammer son zèle. Ses travaux , 
et ses miracles produisirent tant d’effet, 
■que les rayons de l’Évangile dissipèrent les 
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nuages de l’erreur dans toute l’étendue de 
' ces deux diocèses. 

Parmi les peuples dont la conversion lui 
coûta beaucoup de peines, étaient les an- 
ciens liabitans de la Flandre, qui l’empor- 
taient en férocité et en barbarie sur tou- 
tes les nations des Gaules et sur les Francs. 
Ils connaissaient peu les sciences et les arts 
par lesquels les Romains avaient civilisé 
l’occident, quoiqu’après tout, la plupart 
des peuples civilisés par les Romains fus- 
sent encore barbares à bien des égards , 
si l’on examine le tems où ils ne fesaient 

peint profession du christianisme. Il n’y 
* ' * * 
avait que la morale de l’Evangile qui pût 

corriger les cœurs j éclairer les esprits et 

q 3 user cette révolution qui adoucit les 

hommes, qui les rend humbles, patiens, 

charitables, et fidèles à pratiquer ce que 

prescrit la raison d’accord avec la religion. 

Ce ne fut; qu’avec des peines infinies que 

le saint évêque parvint à réformer les 

mœurs des peuples dont nous parlons, à 

leur inspirer l’amour des maximes évan- 

i 
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•géliques, et les porta ainsi à ce degré de 
perfection où ils donnèrent à TEglise les 
exemples les plus édifians. 

Après la conversion de la Flandre, saint 
Médard revint à Noyon , où la reine Ra- 
degonde reçut de ses mains le voile de re- 
ligieuse avec le consentement de Clotaire 
son mari, et fut élevée à la dignité de 
diaconesse. Il tomba ensuite danst la ma- 
ladie dont il mourut. Le roi Clotaire, qui 
l’avait toujours honoré comme un grand 
serviteur de Dieu, se rendit à Noyon pour 
lui faire une visite et recevoir sa bénédic- 
tion. Le saint ne survécut pas beaucoup au 
départ du prince; il était fort avancé en 
âge lorsqu’il alla recevoir dans le ciel la 
récompense de ses travaux. Sa bienheu- 
reuse mort arriva vers l’an 545, lorsqu’il 
avait 88 ans. Il fut universellement re- 
gretté, et tous les Français le pleurèrent 
comme s’ils eussent perdu leur protecteur 
et leur père. Ori l’enterra dans la cathé- 
drale de Noyon ( i). 

I 

(i) Godescard. Vies des saints, 8 juin. 
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S IX. 

. Saint Achard^ épêque de Nojon 

•r 

et de Tournai. 

XXXVI. Les miracles qui s’opérèrent 
au tombeau de srfint Mcdard furent si 
frappans, que le roi Clotaire voulut qu’on 
transférât ses reliques à Soissons, oîi ce 
prince fesait sa principale résidence: on 
les apporta dans une châsse couverte d’é- 
toffes précieuses, enrichies de diamans et 
ornées de plaques d’or. Le roi , ses enfans 
et les personnes les plus qualifiées de la 
Cour assistèrent à la cérémonie. On vit 
Clotaire lui-même porter de lems eu tems 
la châsse sur ses épaules. Le corps du 
saint fut déposé au village de Croui près 
de Soissons, du côté de l’orient, et l’on y 
éleva un oratoire de bois, en attendant 
que l’église de l’abbaye, que l’on bâtissait 
dans la villè, fût en état de le recevoir ; 
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mais cette abbaye AC fut achevée que sous 
Sigebert, fils de Clotaire. 

Fortunat et Grégoire de Tours , qui vi- 
vaient- dans le meme siècle, rapportent 
que, de leur tems, la fête du saint évêque 
de Noyon était célébrée en France avec 
beaucoup de solennité. Il y a une petite 
portion de ses reliques dans l’église pa- 
roissiale qui porte son nom à Paris (i). 

Les deux, églises de Noyon et de Tour- 
nai continuèrent d’être gouvernées par le 
même évêque, sans confusion de diocèses, 
ni suppression ,de l’une ou de l’autre ca- 
thédrale (a). Les cinq évêques qui ont 
remplacé successivement saint Médard 
sont seulement nommés (3); mais on 
connaît mieux saint ( .Acarius ). 

Jjççointeet les frères Sainte-Marthe disent 
■ . . 1 . ; . ■ 


) <}odescard , Vâes des .saiotjs , 8. juin . . 

. (4) HîâU^fiocl^a. 4 e Clcury/ livre 3 a, ciinp. 43 - 
o.-( 3 > Le Crallifi. cArâU’ana ,.nômniepoiir cvéqucs de 
Tî-oyon après saint M.èdafd,qui est-le i 4 ',-i 5 . Faus- 
^ii.nusj 16, GandulpJiusj^ J7, Chrasmarus; 18, EbrtiU 
fftis; 19, Bertundu? ou Bertimnndus. 

J. .11 
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qu’il c.tait,iQpine et disciple dé ssiat Eus-^ 
tase, abbé de Luxeu en Bpufgogne ( depuis 
en F^anche-Çoraté ), successeur de. saint 
Colomban premier abbé,(i); ils ajoutent 
que saint Achard fut évêque deJN^oyon et 
de Tournai après saint Évrpul (Ébrulfos) , 
et ne diseqt pas un mpt de.BeFtimoind. Sua 
avénqpient est placé Sous Tan 6a i. Le 
diocèse de Tpurnai .s’étendait alors jus- 
qu’en Zélande , ce qui dpil faire juger de 
la grandeur des travaux qu’un bon évêque , 
chai’gé de la conversion, et du salut de 
tant de peliples,étak obligé d’entrepren- 
dre. Saint Âchàrd fut secouru foii; à propois 
par saint 4®and qui netait, encore iqu’é- 

4 

Ji' ’ffi * ' ■ 


(i7 Ce faîl''sG’ troûVc* cians la vie de saint Enstase^ 
imprime'c par* le j>éry*MabiIlon'.^ {^Acta saHétorûht 
ordinis S. Benedicti. Butetice , i66g> II, ii8). Il y 
est dit positivement qu’Acfaatd, disciple de saint 
Eustase, devint tivâquoi du Ver maadois’, de >Woyon 
et de Tournai. Acbeüd eut là pour «ondi8cip3>ES Ra- 
(rnachaire, évéq^de:Ràle«t d'Ani^t, yiïle voisiné 3e 
- Râle ; et Aq4on»ar <(ï'Sa«|t‘0»»ei* ■) qui fut évêqoe.de 
Boulogne et de TéjpouàntiÈ ,i<!ain6i'‘ qu’on le verra 
plus bas. ûo i:’ ; ri ; 

M . .1. 
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vêque rëgionaire ou missionaire aposto- 
lique. 

Saint Amand était né à Herbauge près 
de Nantes, que l’on mettait alors en Aqui- 
taine, comme étant de l’dutre côté de la 
Loire. Son père se nommait Sérénus, sa 
mère Amantia; ce qui marque une famille 
romaine. Ayant été bien instruit dès l’en- 
fance dans les saintes lettres, sitôt qu’il , 
eut passé la première jeunesse*, le désir de * 
la perfection lui fit quitter son pays, pour 
se retirer dans un monastère de l’île d’Oye, 
sur la 'çôte de Poitou, près l’ile de Ré. 

Son père ayant fait de vains efforts pour 
le faire rentrer'dans le, monde, il vint à 
Tours ; là se mettant en prières au' tom- 
beau de saint Martin, il demanda à Dieu 
de ne revoir jamais sa patrie, mais de pas- 
ser sa vie en changeant tle pays comme 
étranger. Il coupa donc ses cheveux, et 
fut reçu dans le clergé de cette église, 
puis, avec la bénédiction de l’abbé et des 
frères, il alla à Bourges oîi saint Austré- 
gésile, qui en était évêque, et Saint Sulpicé 
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alors archidiacre, le reçurent favorable- 
ment, et lui firent bâtir une cellule près 
de 1 cglise. Il y demeura environ quinze 
ans , couvert d’un cilice et de cendre, jeû- 
nant, et vivant seulement d’un pain d’orge 
et d’eau. 

Ensuite il vint à Rome oîi , voulant pas- 
ser la nuit en prières dans l’église de Saint- 
Pierre, les officiers qui la gardaient l’en 

m 

• chassèrent en liii disant des injures; il 
s’a.ssit en dehors sur les degrés : alors 
saint Pierre lui apparut, et l’exhorta à 
retourner dans les Gaules pour prêcher. 
Il ohéit, et quelque tems après, vers l’an 
6a6, le roi Clotaire et les évêques le cou- 
Iraignircnt d’accepter l’épiscopat, mais 
sans résidence déterminée. Étant ainsi or- 
donné évêque, il commença h prêcher la 
foi aux infidèles, dans les territoires de 
Tournai et de Gand, et dans le Bra- 
bant. Il rachetait autant de jeunes captifs 
qu’il le pouvait, et, après les avoir batisés, 
il les laissait en diverses églises : plusieurs 
devinrent dans la suite prêtres, abbés, o,u 
(évêques. 


Digitized by Googic 



ÉVÊQUE DE NOTOir. 245 

Jusqu’alors personne n’avait osé prêcher 
dans le’ pays de Gand, tanl à cause de la 
stérilité de la terre, que delà férocité des 
liabitans qui adoraient des arbres ’el des 
^doles. Saint Amandj touché de compas- 
sion pour eux, alla trouver l’évêque de 
Noyon, saint Achard, comme l’évêque le ' 
plus voisin ; il le pria d’aller au plus tôt vers 
le roi Dagobert associé au gouvernement 
par son père Glotaire II , et de prendre 
ses ordres par écrit pour contraindre à 
recevoir le batême ceux qui le refuseraient , 
ce qui fut exécuté. L’abbé Fleuri qui en 
fait l’observation (i), dit que c’est le pre- 
mier exemple de pareille conduite qu’il 
ait remarqué à' l’égard des païens. Il en a 
seulement rapporté quelques-uns pour les 
Juifs, et Dagobert loi-même ordonna que 
tous’ ceux de ses États se feraient batiser. 
Cette conduite, ajoute-t-il avec raison, 
est difficile à accorder avec latnaxime très- 
sage rapportée par saint Grégoire, que les 
* <• 

(i) Hist, eccle's., livre Sj, chap. 3^. 
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conversions doivent être volontaires. Sans 
<;ela quel moy^n de s’assurer de leur réa- 
lité? 

• * * 

§X. 

Conversions faites par saint Amancf et 
mort de saint Achard. Saint Éloi lui 
succède. 

XXXVII. Saint Amand ayant reçu l’or- 
dre du roi Dagobert dont nous venons de 
parler, et la bénédiction de l’évêque Achard, 
marcha hardiment chez les Gantois : mais 
il ne laissa pas d’y souffrir des peines in^ 
croyables. Malgré cette réunion de l’autorité 
civile à l’autorité ecclésiastique qui s’ac- 
cordaient à le protéger, il fut souvent re- 
poussé avec injures par les femmes ou les 
paysans : souvent battu ou jeté dans la ri- 
vière. Ceux même qui l’avaient accompa- 
gné l’abandonnèrent à cause de la stérilité 
du lieu : mais il continuait de prêcher, vi- 
vant du travail de ses mains. Ces peuples 
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grossiers devinrenl pins traitables, par un 
événement- Surnaturel dont ils se crurent 
les témoins. Tottori, comte français, ren- 
dant: la justice à Tournai , saint Amand lui 
demanda la grâce d’un voleur condamné à 
-mort : mais ce jugé sévère ne laissa pas de 
faire exécuter le coupable ,• et de le 
faire attacher au gibet ou il expira. 
Saint Amand fit apporter le corps dans la 
chambre où il avait coutume de prier. Le 
matin il demanda de l’eau, et les frères, 
qui croyaient que c’était pour laver le 
corps avant de l’ensevelir , furent bien 
surpris de trouver un hqmme vivant, assis, 
et parlant avec le sainl. Il fit laver le res- 
suscité , et referma tellement ses plaies , 
qu’il n’y paraissait plus; puis il le renvoya 
chez lui. Baudemont (i), qui rapporte ce 
• fait, dit l’avoir appris du prêtre Bon, qui 
disait .y avoir été présent. Le bruit de ce 
miracle s’étant répandu, les Iiabitans ac- 
coururent en foule, priant humblement le 
saint évêque de' les faire chrétiens. Ils dé- 

(i) Aatear delà Vie de saint Amand de Mastricbt. 
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truisirent leurs temples dé leurs propres 
mains, et à leur place saint Ainand bâtis- 
sait des églises et des monastères, par les 
' libéralités du roi et des personnes pieuses, 
l.e saint évêque , voyant que la foi com- 
mençait à's’établlr dans ces contrées, alla 
prêcher aux Slaves , qui, nouvellement ar- 
rivés du Nord , fesaient de grands progrès 
en Germanie, Ayant donc passé le Danube, 
il annonça l’Évangile à ces barbares avec 
une grande liberté, > espérant même rem- 
porter la couronne du martire : mais 
voyant qu’il y fesait peu de fruit , il revint 
à son troupeau (i). Ce fut sans doute 
alors, c’est-à-dire vers l’an 636, que saint 
Achard crut nécessaire d’appeler saint 
Orner à son secours , comme on le verra 
plus bas (art. XL).. 

Saint Achard mourut l’an 63g, et fut en- • 
terré dans l’église de saint Pierre et, saint 
Paul au faubourg de la ville, oîi l’on fait 
sa fête le 27 de novembre que l’on regarde 
comnae le jour de sa moirt. I^es ùiartiro- 

(i) Hist. cccles. de l'ieury , lir. 3.7, chap. 37. 
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loges du neuvième siècle n’en font point 
mention, non plus que le romain mo- 
derne (i). Il était vraisemblablement de la 
même famille qu’un autre saint Achard , 
qui fut abbé de Jumiègcs en 684 
j’al publié la vie. 

Saint Acbard, évêque de Noyon, étant 
mort, on élut pour lui succéder saint 
Éloi, et en même tems saint Oiien son 
ami, pour l’église de Rouen, à la place de 
saint Romain. 

Saint Eloi était né près de Limoges, 

* 4 

d’une famille qui comptait une longue suite 
de chrétiens, et qui sans doute était ro- 
maine^ comme le fait Voir son nom latin 
Eligius, et celui de son père Euchérius. 
Celui-ci l’ayant bien instruit dans la reli- 
gion, et lui voyant une industrie singu- 
lière, le donna à un homme très consi- 
sidéré, nommé Albon, orfèvre, et maître 
de la monnaie à Limoges, dont il apprit 


(i) Gallia christiana nova, t. IX , p. 98a; BatlIeV 
slGodescard,. yiesde& saints,- au 37 novembre . 

1 1 .. 
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l’art en peu de tems. Ayant eu quelque 
occasion de venir en France, c’est-à-dire 
en delà de la Loire, il fut connu dcBobbon, 
trésorier du roi Clotaire II, et se mit sous 
sa conduite. Le.roi voulant faire faire un 
siège magnifique orné d’or et de pierreries , 
ne trouvait point d’ouvrier dans son palais 
qui pût exécuter sa pensée. I^ trésorier 
lui indiqua Éloi ,- que le roi accepta avec 
joie ; ce prince remit au trésorier une grande 
quantité d’or pour l’exécution de son des- 
sein. Eloi travailla sans relâche, et apporta 
au roi la chaise qu’il avait donnée à or- 
ner, dont le roi fut très content. Ayant 
loué hautement rélégance de l’ouvrage, il 
ordonna que l’ouvrier fût richement ré- 
compensé; alors Éloi montra une seconde 
chaise toute semblable à la première, et 
dit qu’il l’avait faite de l’or qui était resté. 
Le roi admira sa fidélité et son industrie, 
et, par ses réponses, lui trouvant beaucoup 
d’esprit, lui donna une grande part à sa 
confiance. Dans la suitejui-même fut mo- 
nétaire, et l’on voit encore son npm sur 
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plusieurs monnaies d’or frappées à Paris 
sous Dagobert et*son fils Clovis IL 

Eloi étant parvenu à un âge mûr et 
voulant mettre sa conscience en repos, fit 
à un prêtre la confession de tout' ce qu’il 
avàit fait depuis son enfance , et s’imposa 
une sévère pénitence. C’est le premier 
exemple d’une confession générale. 

ApVès la -mort du roi Clotaire II, ar- 
rivée en 6a 8 , il fut en si grand crédit au- 
près du roi Dagobert, qu’il s^attira l’envie 
des médians auxquels il. s’opposait. Ce- 
pendant il continuait toujours de s’occu- 
per de son art , à divers ouvrages d’or et 
de pierreries pour le roi. Il avait auprès 
dé lui un esclave saxon , nommé Tillon, , 
qu’il éleva dans la vertu. Cet esclave de- 
vint ainsi, un grand personage, connu 
sous le nom de Tlieau, et mérita d’être 
honoré le 7 de janwer (i). On l’appelle or- 
dinairement saint Theau de Solignac (2). 
C’est ainsi que par sou exemple , le 

(1) Hist. eccles. de Fleury, liv.37, chap. 33 . 

(a) Godescard, Vies des saints, 7 janvier. 
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digne successeur dfe saint Achard, fesait 
autant de bien que par se5 vertus.. 

§ XI. 

Saint Éloi, évêque de Noyon et d& 
Tournai. 

• 

XXXVIII. En travaillant à ses ouvrages 
d’orfèvre , saint Éloi avait devant lui un 
livre ouvert, pour s’instruire eu mê^me 
tenis dans la lui de Dieu. Autour de sa 
chambre étaient quantité de livres sur les 
planches, principalement la Bible, qu’il 
lisait après la psalmodie et l’oraison : plu- 
sieurs de ses domestiques chantaient avec 
lui l’ofUce canonial le jour et la nuit : on 
nomme entr’autres Bauderic son affran- 
chi, Tituen son valet de chambre, de la 
nation des Suèvcs , qûi fut inartir ; Bu- 
chin, qUi avait été païen et qui devint 
abbé de Ferrières I André, Martin et Jean, 
qui, par ses soins, devinrent clercs. • 

Au haut de sa chambre étaient suspen- 
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dues plusieurs reliques des saints, sous 
lesquelles il se prosternait sur un cilice 
pour prier, et passait quelquefois ainsi 
toute la nuit. Après l’oraison, il chantait 
des psaumes, ce qui lui servait de ré- 
création ; puis il fesait une lecture qu’il 
interrompait souvent en levant les ieux 
au ciel, en soupirant et en pleurant abon- 
damment; car il avait le don des larmes, 
' et s’y livrait souvent. Quoique le roi le 
mandât et lui envoyât message, sur mes- 
sage, il ne se mettait en mouvement qu’a- 
près avoir achevé ses exercices de piété; 
il ne sortait jamais de chez lui sans prier 
et sans faire le signe de la croix; et en 
rcutraibt il commençait toujours par la 
prière. 

Il étai^ de grande taille, avait la tête 
belle, les cheveux naturellement frisés, 
le teint coloré de rouge.: la simplicité et 
la prudence brillaiept dans ses regards. 
Au commencenjent, il portait des habits 
magniHques, cl quelquefois tout entiers de 
soie, quoiqu’elle fût encore rare.de son 
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tems. Il avait aussi des chemises brodées 
d’or, des ceintures et des bourses garnies 
d’or et de pierreries. Mais ayant fait un 
plus grand progrès dans la vertu , il donna 
tous ces ornemens aux pauvres, et s’habilla 
si négligemment, qu’on le voyait souvent 
ceint d’une corde grossière. Le roi, le 
voyant ainsi-, lui donnait quelquefois son 
habit et sa ceinture. Les aumônes que fe- 
sait Éloi, étaient immenses; il donnait aux * 
pauvres tput ce qu’il recevait des bien- 
faits du roi. Si quelque étranger s’infor- 
mait de son logement, on lui disait : « Al- 
« lez à une telle rue, à l’endroit où vous 
« trouverez quantité de pauvres rassem- 

# 

« blés. » llsie suivaient toujours en. foule, 
et il leur donnait, ou de sa main , ou par 
un domestique, de la nourriture et de 
l’argent. -Tous les jours il en nourrissait 
chez lui un grand nombre, qu’il servait de 
ses propres mains , et mangeait leurs res- 
tes. Il leur donnait du vin et de la viande, 
quoiqu’il s’en abstînt lu^-même, et il jeû- 
nait quelquefois deux ou trois jours de ^ 
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suite.. Quelquefois l’heure étant venue et 
la table mise, il n’avait rien à donner à 
ses pauvres, ayant tout distribué aupa- 
ravant; mais il se confiait en la Provi- 
dence, qui jamais ne lui manqua par la 
libéralité du roi , ou d’autres personnes 
pieuses. Il prenait soin de faire enterrer 
les corps des suppliciés. 

Il avait une dévotion particulière pour 
le rachat des captifs. Lorsqu’il savait qu’on 
allait vendre quelque part un esclave, il 
y courait ; et il en rachetait des cinquante 
ou cent »à la fois , principalement des 
Saxons que l’on vendait à grandes troupes : 
il les mettait' en liberté ; puis il leur don- 
- nait le choix de retourner chez eux , de 
demeurer avec lui , ou d’entrer dans des 
monastères*; ces derniers étaient ceux dont 
il prenait le plus de sôin. Il fonda deux 
. monastères célèbres : un près de Limo- 
ges, l’autre à Paris. Le premier est celui 
de Solignac , où il mit des moines tirés de 
Luxeu, sous la conduite de saint Réma- 
de, depuis évêque de Mastricht. L’abbé de 
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Lüxeu avait inspection sur ce monastère , 
pour y conserver la règle : et saint Éloi 
obtint du roi la terre où il était bâti^ comme 
il paraît par Tacte de cession , daté de la 
dixième année de Dagobert^ qui est l’an 
63 1. Cette communauté s’accrut bientôt 
jusqu’au nombre de cent cinquante moines 
de divers pays, qui exerçaient plusieurs 
métiers, et vivaient dans une grande ré- 
gularité. Saint Ëloi y donnait tout ce qu’il 
pouvait et voulait s’y retirer lui-même : 
mais la Providence le destinait ailleurs. 
Après avoir bien établi ce moq^stèrc , il 
en fonda un de filles à Paris, dans la maison 
que le roi lui avait donnée, où il établit 
une discipline très-exacte; il y assembla 
plus de trois cens filles, tant de ses es- 
claves , que de la noblesse de'France , et 
leur donna pour abbesse sainte Aure. Cette 
abbaye a«ubsisté long-tems sous le nom de. 
saint Ëloi : mais enfin le revenu en a été 
réuni à la manse épiscopale de Paris, et la 
maison donnée aux prêtres connus sous le 
nom de Barnabites. Saint Éloi fit hors de 
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la ville un cimetière pour les religieuses , 
avec une église dédiée à saint Paul, qui 
est devenue une grande paroisse (i) : mais 
cette église n’était alors qu’une simple cha- 
pelle dépendante du monastère de saint 
Eloi, et située au milieu d’un bourg nommé 
bourg saint Éloi. Ce quartier ne fut ren- 
fermé dans Paris que sous Philippe-Au- 
guste (2). 


§ XII. 

Ouvrages de saint Éloij sa liaison avec 
saint Ouen. 

XXXIX. Saint Éloi employa son art 
pour orner d’or et de pierreries les chasses 
de plusieurs saints; de saint Germain, de* 
Paris; de saint ^éverin; de saint Piat; de 
saint Quentin; de saint Lucien, sainte' 
Geneviève , sainte Colombe , et plusieurs 

(i) Hist. ecclës. cîc Fleury, livre 37, chap. 38 
(u) Tableau historique cl pittoresque de Paris.' 
Paris, 1809, II, 5 o 3 . 
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autres : jnais il orna particulièrement les 
tombeaux de saint Martin de Tours et de 
saint Denis de Paris. Le roi Dagobert en 
fit la dépense; et de plus, en l’honneur de 
saint Martin et à la prière de Saint Éloi , 
ce prince donna à l’église de Tours tous 
les revenus publics de cette ville , et ac- 
corda à l’évêque le droit d’y établir le 
comte par ses lettres. 

Saint Éloi était trop bienfesaut pour 
que le don des miracles ne lui eût pas été 
attribué. Étant à Saint-Denis la nuit Isi 
fête , il guérit par ses prières un homme 
qui avait tous les membres retirés : mais 
il attribuait ce miracle au saint martir. 
Dans l’église de Saint-Germain, à Paris, il 
guérit un boiteux qui ne marchait point de- 
puis neuf ans : un autre â Gamache; et, 
sur le pont de Paris, un* aveugle, qui lui 
demanda, au lieu d’aumône, de faire le 
signe de la croix sur ses ieux (i). 


(i) Histoire eccle'siastiqiie par Fleury, livre 37 , 
chap. 38. 
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• 0 
. Le meilleur ami de saint Eloi était saint 

Ouen ou Audoên , nommé autrement 
Dadon, fils d’Autaire ou Aldecaire, qui 
reçut chez lui saint Colomban, fondateur 
du monastère de Luxeu. Autaire avait un 
autre fils nommé Adon, et les mit' tous 
deux dès leur jeunesse à la Cour du roi 
Clotaire II, où Dadon s’étant lié. avec 
saint Éloi, conçut, à son exemple, un 
grand mépris ‘pour le monde et prjt, avec 
son frère, la résolution de se donner à 
Dieu. Adon l’exécuta quelque tems'après , 
et fonda dans les forêts de la Brie , le mo- 
nastère de Jouarre , nommé alors Jofrum , 
qu’il enrichit de ses biens; H y établit une 
grande communauté sous la règle de saint 
Colomban, et s’y retira lui-même : ce qui 
fait croire ^u’il fonda deux monastères, 
un d’hommes et un de filles , qui était le 
principal. Ce dernier subsistait encore en 
178g, et eut pour première abbesse sainte 
Tbéodechilde , sœur de saint Agilberf, 
depuis évêque de Paris. 

Saint Ouen fut en gi'and crédit à la Cour 
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du roi Dagobert, dont il gardait les sceaux 
en qualité de référendaire ou de chance- 
lier; et il reste encore des- actes originaux 
souscrits de sa ruaiu en ceite qualité. Il 
obtint du roi une terre dans les forêts de 
Brie, entre le grand et le petit Morin, où 
il fil bâtir un monastère qu’il nomma Res- 
bac, du nom d’un petit ruisseau, et que l’on 
nomme aujourd’hui Rebais. Pour le gou- 
verner,^ par le conseil de saint Faron, évê- 
que deMeaux,ilfit venir de Luxeu saint 
Agile ou Aile, disciple de saint Colomban; 
Agile était désiré pour évêque de Metz, à 
Langres et à Besançon , et pour abbé à 
Luxeu : en sorte qu’il fallut employer l’au- 
torité du roi pour l’avoir à Rebais. Ce mo- 
nastère fut nommé Jérusalem: l’église fut^ 
consacrée par saint Faron et ^aint Amand 
en présence de saintÉloi et de saint Oucn ; 
et saint Agile fut établi abbé dans le concile 
tenu à Clichi le i" de mai 636, la quator- 
zième année dé Dagobert, 

On dit que saint Ouen avait un troisième 
frère nommé Radon , qui fonda Je raonas^ 
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tère nommé de sou nom Radoliunij et de- 
puis Reuil-sur-Marne, dans le même can- 
ton de Brie, qui dans la suite n’a plus été 
qu’un prieuré ‘considérable de l’ordre de 
Climi. 

Saint Ouen voulut embrasser la vie mo- 
nastique, et se retirer à Rebais : mais le roi 
et les Grands ne purent y consentir (i). 

Saipt Éloi et saint Ouen, encore laïques, 
avaient déjà autant d’autorité que les évê- 
ques. Un bé^ique chassé d’outre-raer, vint 
en Gaule, et s’élant arreté à Autun, com- 
mença d’y semer ses erreurs. La nouvelle 
en étant venue à. la Cour, saint Éloi, tou- 
jours vigilant pour la foi, se concerta avec 
saint Ouen et avec d’autres personages 
catholiques : il ne cessa point d’exhorter 
les évêques et les seigneurs, jusqu’à ce que, 
par ordre du roi , il s’assembla un concile 
à Orléans, où cet hérétique fut amené, il 
fut interrogé par plusieurs hommes doctes: 
mais il répondit avec tant d’art, que lors- 

4 

.(t) Id. chap. 3gf 
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qu’on croyait ïe serrer de plus près, il s’é- 
chappait coimne un serpent, et revenait à 
la charge plus vigoureusement. Enfin Sal- 
vius, évêque de Valence, à ce que l’on croit, 
découvrit ses artifices. L’hérétique ainsi 
convaincu fut condamné par tous les évê- 
ques, et chassé honteusement de la Gaule. 

Saint Éloi fit encore chasser de Paris un 
apostat qui séduisait le peuple, et bannit 
du royaume de France, après une longue 
prison , un homme qui avait^surpé faus- 
sement le titre d’évêque. II employa l’au- 
torité dont il jouissait pour punir plu- 
sieurs autres imposteurs semblables, et 
ceux qui s’écartaient de la doctrine catho- 
lique (i). Mais on voit que cette sévérité 
n’était pas de la persécution. La plus 
grande peine, qu’il infligeait était l’exil. Il 
était naturel qu’il éloignât de leur pays 
ceux :qui en -troublaient le repos et qui 
voulaient en altérer la croyance. 

(ly IJ. cltap. 4o- 
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" ' § XIII. 

SaintÉloi évêque de JSojon et de Toürnai. 

XL. On a, déjà vu (art. ;jcxxv) que depuis 
l’an, 532 ,' c’est-à-dire depuis plus de cent 
ans, les diocèses de Noyon et de Tournai 
avaient été unis ;sous l’épisCopat . de saint 
Médard. On a vaaifêsiau même endroit que 
^ la Flandre avec le pays de Gatid el Cour- 
trai dépendaient du diocèse . de Toimnai. 
Malgré les soins de saint Médard , de saint 
Arnaud et de saint Achard,. une grande 
partiedeoespeuplesétaient encore païens et 
si farouches V quils ne voulaiéntri point 
écoutçr la pre'dicatjon de l’Évangile. G’é- 
tait la principale raison qui leur avait fait 
donner un)! pasteur aussi zélé que .saint 
Éloi. 

t Quand'il vit qu’ifne pouvait en aucune 
manière éviter l’épiscopât , J1 voulut j au 
inoihs observer» les. règles, et; ne, se laissa 
point 'Consacrer qu’il ii’eûl passé 'quelque 
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tcms à mener la vie cléricale. Saint Ouen 
en usa de même : il fit un voyage au-delà 
de la Loire, et fut ordonné prêtre par 
Déodad, évêque de Mâcon. Les deux amis 
convinrent de recevoir tous deux la béné- 
diction épiscopale le même jour; en effet, 
ils furent ordonnés ensemble à Rouen, le 

dimanche d’avant les Rogations , la troi- 

• 

sième année du règne de Clovis H, c’est- 
à-dire ran;G4o. Saint Éloi étant évêque, 
ne relâcha rien de ses vertueuses pratiques. ♦ 
C’était la charité personifîée : il aimait 
toujours la compagne des pauvres, et 
quittait quelquefois ses clercs et ses do- 
mestiques, pour s’enfermer avec eux. Il 
avait un lieu séparé oîi il les fesait entrer 
à certains jours les uns après les autres, 
pour leur laver et leur raser la tête de ses 
propres mains, les revêtir et leur donner 
à manger. ' . ‘ 

Son zèle éclata principalement dans la 
conversion des infidèles. Il visitait avec 
grand soin les villes de son vaste et dou- 
ble diocèsepil n’oiibliait pas' tant do peur 
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pies qui n’avaient point reçu encore l’évan- 
gile : les Flamands, les Antuerpiens, ou lia- 
bitans d’Anvers, les Frisons, les Suèves 
qui demeuraient près de Courtrai , et les 
autres peuples jusqu’à la mer, qui sem- 
blaient êlrc à l’extrémilé du monde. D’a- 
bord , c’étaient comme des bêtes féroces , 
qui voulaient le mettre en pièces, et c’est 
ce qu’il aurait désiré. Le marlire était 
l’objet de tous ses vœux. Mais ces barbares 
considérant sa bonté, sa douceur, sa fru- 
galité, l’admirèrent et le regardèrent com- 
me un modèle qu’ils seraient.trop heureux 
d’imiter. Plusieurs voulurent s’instruire de 
ce qu’il disait qu’il fallait croire : ils se 
convertirent, ils abattirent leurs temples, et 
renoncèrent à l’idolâtrie. Le sauil évêque 
excitait par ses discours Jes esprits pares- • 
seux de ces peuples grossiers., pour les 
élever à l’amour des choses célestes , pour 
leur inspirer la douceur et la paix. Tous 
les ans il en batisait à Pâques de grandes 
troupes qu’il avait gagnées à Dieu dans le 
cours de l’année. On y voyait avec une 
I. la 
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foule d’eiifans, des hommes et des femmes 
parvenus à l’extrême vieillesse, la tête 
blanche, le corps tremblant, renaître dans 
les fonts sacrés, et revêtir l’habit blanc des 
ncophites. On voyait plusieurs pécheui’s 
recourir à la pénitence par l’aveu et la 
confession de leurs péchés. I^e saint évêque 
prenait un grand soin de leur conversion. 
Il exhortait tant les anciens que les nou- 
veaux chrétiens à fréquenter les églises, à 
donner l’aumône, à mettre leurs esclaves 
en liberté, et à faire toutes sortes de bon- 
nes œuvres. Il persuada même à plusieurs 
personnes de l’un et de l’autre sexe d’era- 
bra.«;scr la vie monastique (i). 

Dans le même tems, saint Âmand et 
saint Orner travaillaient aussi dans la Bel- 
gique, à la conversiou des infidèles. J’ai 
parlé de saint Amand (tf/Y. xxxvi etxxxvii). 
Saint Orner ou Audomar était né près de 
Constance, et se retira avec son père dans 

le monastère de Luxeu , sous la conduite 

1 , 

Id ., livre 38, cbap 2 g.« 
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de saint Ëustase. Sa réputation vint jus- 
qu’au roi Dagobert : et comme les peuples 
de Boulogne et de Térouanne étaient re- 
. tombés pour la plupart dans l’idolâtrie, 
depuis le tems de saint Fuscieu , de saint 
Victoric et de saint Quentin qui y avaient 
annoncé la foi au tems de saint Fiat 
{art, xxviii), ils avaient besoin d’un pas- 
teur apostolique. Saint Achard, évêque de 
Nôyon, qui avait été moine à Luxeu sous 
le même abbé Eustase, agit si puissamment 
auprès du roi Dagobert et des Grands, 
que l’on tira saint Orner du monastère 
pour l’ordonner évêque de Térouanne vers 
l’an 636. Ce nouveau pasteur travailla 
puissamment à la conversion des infidèles, 
ruina ^cs* temples, abolit l’idolâtrie, et fit 
quantité de miracles (i). Saint Aubert 
gouvernait alors les diocèses d’Arras et de 
Cambrai, qui étaient réunis ( 2 ). Des évê- 


( 1 ) Id. cliap. 3o. 

(a) Hist. de Hainaut, par Jacques de Gii/se.' 
Paris, i83o, VIII, 43o* 
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ques d’un mérite aussi distingué font hon- 
neur au gouvernement du roi Dagobert 
qui sut les employer, et font voir combien 
la religion a été utile à la civilisation dans « 
ces tems reculés de notre histoire, qui ne 
sont pas encore bien connus et qui méri- 
teraient d’être mieux étudiés. C’est au 
christianisme que nous devons ces lumiè- 
res dont nous sommes si fiers, et dont nous 
abusons aujourd’hui poui* le combattre et 
le calomnier. Peut-être lorsque nous se- 
rons plus éclairés, nous ne serons pas aussi 
injustes, et nous saurons distinguer les 
avantages de cette ancienne crédulité que 
nous ridiculisons trop souvent. 

§ XIV. 

Troisième concile de Châlons-sur- 
Saone, 644- 

XLI. L’an 638, Dagobert tomba malade 
à Epinai, d’où s’étant fait porter à l’église 
de Saint-Denis, il fit venir les seigneurs et 
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leur recommanda en particulier Ega,' 
maire du palais de Neustrie, la reine Nan- 
tilde, et son fils Clovis II, qui était à peine 
, âgé de cinq ans. Il mourut le 19 janvier. 
La reine Nantilde, femme d’une vertu 
éclairée, gouverna le royaume avec Ega, 
homme sage, prudent, riche, et d’une pro- 
bité reconnue ( 1 ). 

Ce fut sous leur administration, l’an 
644 comme l’on croit (2), que saint Eioi 
et saint Ouen, étant évêques, assistèrent au 
troisième concile de Châlons-sur-Saône. Il 
fut tenu par ordre du jeune roi où de sa 
tutrice, dans la basilique de Saint-Vincent. 
On voit par une lettre de Si gebert com- 
bien les rois étaient dès-lors- jaloux qu’il 
ne se tînt point de concile sans leur per- 
mission. Elle est adressée à saint Didier ou 
Disier, évêque de Cahors, et conçue à peu 
près en ces termes ( 3 ) : « Nous avons ap- 

/ 

( 1 ) b’ Art de ve'HGer lçsd.ites. Ctironologîe des roi* 
de France. 

(a) C’est l’opinion de Fleury et de l’Art de vérifier 
les dates; le père Labbe dit 65o. 

(3) Xoroe V de laCôllcctktn des conciles p. i84,8. 

I 
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« pris que vous avez été appelé par l’évê- 
«que Vulfolenclj'pour le i" seplembre, 
« dans notre royaume; mais nous ne savons 
« en quel lieu. Quelque désir que nous 
« ayons de con^rvcr les canons, nous som- 
« mes convenus avec les seigneurs, qu’il 
« ne se tiendra point de concile dans notre 
« royaume, sans notre participation. Nous 
«ne refusons pas de l’accorder, quand 
« il sera jugé nécessaire pour le bien de 
« l’Eglise ou de l’État, pourvu que nous en 
« soyons avertis. C’est pourquoi nous vous 
V prions de ne pas vous trouver à cette 
« assemblée, que vous ne connaissiez notre 
« volonté. » Telle est la lettre du roi Si- 
gebert (i) qui apparemment avait Cahors 
dans ses États, pendant que Bourges, mé- 
tropole de Cahors, étpit dans ceux de Clo- 
vis II, puisque Yulfolend a -assisté au con- 
(dle de Châlons qui s’est tenu au mois de 
septembre d’après celte leltre. Il s’y trouva 
trente-huit évêques présens, cinq abbés dé- 

(0 Hist, ecclés. de Fleury, livre 38, chap 3i. 
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putes pour des évêques absens, el un ar-> 
chidiacre, tous des États de Clovis, c’est- 
à-dire des royaumes de Neustric et de 
Bourgogne. Les six premiers de ces évê- 
ques étaient métropolitains, savoir: f,Con- 
deric, de Lion ; 2 , Landolen, de Vienne , 
que l’on croit le même que saint Dadoian, 
évêque de cette église ; 3, saint Ouen , de 
Rouen; 4^ Annentaire, de Sens; 5, saint 
Vulfolade ou Florent, de Bourges; et 
6, saint Donat , de Besançon. Saint 
Vulfolade ou Vulfolend avait succédé à’ 
saint Sulpice II, qui ne pouvant plus, à 
cause de son grand âge, suffire aux -ira vaux 
de l’épiscopat, le demanda pour coadju- 
teur, et mourut quelques années après. 
L’Église honore saint Sulpice le dix-sep- 
tième de janvier. 

Les autres évêques les plus remarqua- 
bles qui ont souscrit les actes de ce con- 
cile, sont : I, Déodat, de Mâcon; a, Pal- 
lade, d’Auxerre; 3, Malard, de Chartres; 
4; Gratus, de Châlons-sur-Saône; 5, Ma- 
gnus, d’Avignon, qui fut père de saint Agri- 
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col ; 6, Cliadointl, du Mans, honorés com- 
me saints dans leurs diocèses. On trouve 
dans les souscriptions du concile 7 , un 
évêque nommé Licérius, qui prend le titre 
d’évêque de Véuasque, parce que les évê- 
ques de Carpentras demeuraient souvent 
dans la même ville qui a donné son nom 
au comté Venaissin;et un autre 8, appelé 
Betton, qui se qualifie évêque de Juliobona. 
On croit communément que cette ville est 
Lillebonne dans le pays do Gaux, qui, sans 
doute, avait été érigée en évêché pour un 
tems, en faveur de quelqu’un, comme quel- 
ques autres sièges semblables, qui ne sub- 
sistèrent pas long-tems. Ce concile de Châ- 
lons était assemblé de toutes les provinces 
du royaume dé Clovis : mais il n’y avait 
personne de l’Austrasie, ou régnait ‘son 
frère Sigebert (f). • ' 

- Quoique les évêques donnent pour 
motif de la convocation de ce concile , 

(0 Hist. ccclc's. de Fleury, livre 38 , chap. • 3i 
Analyse des conciles, par Richard. Paris, t ». 

ÇS5 et 636 . 


Digitized by Google 



DE CHALONS-SDR-SAÔ3ÎE, 644- 2 73 

robligalion que les anciens canons avaient 
imposée aux métropolitains de s’assembler 
annuellement avec leurs comprovinciaux , 
il semble qu’ils en avaient un autre , qui 
était d’examiner les prétentions d’Agajîius 
et de Bobon , tous deux évêques de Digne, 
et les accusations formées contre Théodose, 
évêque d’Arles» Ces trois évêques se trou- 
vèrent coupables ; et le jugement que l’on 
rendit contr’eux fait partie -des vingt 
canons suivans qui furent dressés dans ce 
concile. 

Le premier oi’donne. qu’en matière de 
foi , on s’en tiendra à la doctrine du con- 
cile de Nicée , confirmée dans celui de 
Calcédoine (i). Ce décret semble une pré- 
caution contre les nouveautés des Mono- 
thélites (2). 

Le 2* veut que l’on observe les canons. 

Le 3 * renouvelle les défenses , tan t de 
fois faites auîj ecclésiastiques, d’avoir chez 
eux des femmes étrangères. 

(i') Analyse des conciles, I, 636. 

(a) Hist.- ecclés. de Fleury, livre 38 cbap. 36*- 

i.2. 
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Le 4* défend qu’il y' ait jamais deux 
évêques en même tems pour la même ville. 

Le défend aux laïques de se charger 
du gouvernement des biens des paroisses, 
ou des paroisses mêmes. Cet abus allait si 
loin , qu’il y avait des laïques qui exer- 
çaient la charge d’archiprêtres (i). Il est 
défendu aux ecclésiastiques eux-mêmes de 
se mettre en possession de ces biens avant 
un jugement légitime (2). 

Iæ 6* déclare homicides des pauvres 
ceux qui s’emparent des biens ecclésiasti- 
ques avant un jugement légitime. 

Le 7* défend aux évêques, aux archidia- 
cres , et à toute autre personne , de rien 
prendre des biens d’une paroisse , d’un hô- 
pital ou d’un monastère , après la mort du 
prêtre ou de l’abbé, qui en avait le gou- 
vernement (3). Ce canon donne lieu de 
croire que la plupart des hôpitaux étaient 
gouvernés par des prêtres (4). 

(i) Analyse des conciles, II, 636. * 

( 3 ) Hist. cccles. de Fleury, livre 38, cliap. 3i. 

(3) Analyse des conciles, 1 , 636. 

'4) Hist'. ecclcs. de Fleury, liv. 38, cliap. 3i. 
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Le 8 * est conçu en ces termes : « Pour 
« la pénitence des péchés, nous la croyons 
K utile aux hommes; et tous les' évêques, 
« d’un commun consentement, jugent que 
« les prêtres , ayant reçu la confession des 
« pénitens, doivent leur imposer la péni- 
« tence. » 

Le 9* défend de' vendre des -esclaves 
chrétiens hors du royaume de Clovis , de 
peur qu’ils ne tombent sous la puissance 
des Juifs. 

Le lo® porte que l’évêque sera élu 
par les comprovinciaux , par le clergé et 
les citoyens de la ville, sans quoi son or- 
dination sera nulle. 

Le 1 1® défend aux juges laïques , sous 
peine d’excommunication , d’aller en 
voyage.dans les paroisses de la campagne , 
que l’évêque a coutume de visiter, et de 
contraindre les clercs ou les abbés de leur 
préparer des repas ou des logemens, à 
moins *qu’ils n’y soient invités par l’archi- 
prêtre ou par l’abbé (i). 

(i) Aqa.lyse des concile», I, 636 et 637> 


Digitized by Google 



•J 76 TROISlèôIfi CONCILE' 

Tous ces détails sont curieux pour faire 
connaître les mœurs du tems^. et je vais- 
en continuer la suite. 

§ XV. 

Suite des canons du troisième concile de 

ChâlonS’Sur-Saone . 644 - 

■ « 

XLII. Le douzième canon porte que 
pour entretenir la paix et prévenir les di- 
visions monastiques, il n’y aura jamais 
deux abbés dans un monastère; et que s’il 
arrive que l’abbé élise , de son vivant , son 
successeur, celui qui aura été élu , n’aura 
aucun maniement des biens du monastère, 
ni aucune part au gouvernement, avant 
la mort de l’abbé. 

Le 1 3* défend de retenir les clércs d’un 
autre diocèse, sans le consentement de leurs 
évêques. 

Le i4' regarde les jjlaintes portées au 
concile contre les seigneurs laïques, les- 
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quels ayant des oratoires dans leurs mai- 
sons , trouvaient mauvais que l’évêque eût 
l’inspection sur la conduite des clercs , et 
sur les revenus de ces oratoires , et qui ne 
souffraient pas que les clercs en fussent 
corrigés par les archidiacres. Leconcile dé- 
clare que c’est à l’évêque d’ordonner ces 
clercs, et de veiller à ce que les revenus 
soient employés à desservir ces oratoires ^ 
et à y faire l’office. i 

tt 

Le 1 5' défend , sous peine d’excommu- 
nication , aux abbés , aux moines et aux 
procureurs des monastères, de se faire 
protéger par des laïques , et d’aller à la 
Cour sans la permission de leur évêque (i ). 

Le i6* renouvelle les canons contre la 
simonie, et prononce la peine de déposi- 
tion contre tous ceux qui se feront or- 
donner avec de l’argent ( 2 ). Saint Éloi et 
saint Ouen , étant encore laïques , avaient 


( 1 ) Id. p. 637 . 

{ 1 ) Id. p. 637 et 638. 
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déjà fait tout ce qu’ils avaient pu pour 
extirper la simonie (1). 

Le 1 7* décerne la peine d’excotqmuni- 
cation contre tous les séculiers qui excite- 
ront du tumulte , ou qui tireront l’épée 
pour blesser quelqu’un dans les églises ou 
dans leurs enceintes. 

Le i8‘ renouvelle les anciens canons 
qui défendent de scier les blés, de les en- 
lever, de labourer la terre, ou de faire 
toute autre culture les jours de dimanche. 

Le 19* défend, sous peine d’excommu- 
nication, aux femmes qui se trouvent à 
la dédicace des églises ou aux fêtes des 
martirs, de danser dans l’enceinte et le 
parvis de l’église, ou d’y chanter des chan- 
sons déshonnêtes, au lieu de prier et d’é- 
couter le clergé psalmodier. 

Le 20*, qui est le dernier, regarde Aga* 
pius et Dodon qui %e portaient l’un et 
l’autre pour évêques de Digne. Le concile 
les déclare tous deux déchus de l’épisco- 


(1) Hist. ecclés. de Fleury, lir. 38 , chap. 3 (. 
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pat , comme coupables de plusieurs fautes 
contre les canons. Il ordonna aussi à Théo- 
dose, évêque d’Arles, de s’abstenir des 
fonctions épiscopales jusqu’au prochain 
concile (i). 

On croit qu’Agapius et Dodon préten- 
daient tous deux être évêques du même 
siège, et que ce fut le mo!if qui fît renou- 
veler dans le quatrième canon de ce con- 
cile la défense d’avoir deux évêques dans 
une même ville. 

Le concile écrivit à Théodose, évêque 
d’Arles, en ces termes : « Nous nous at- 
cc tendions que vous viendriez au Concile , 
« sachant que vous étiez dans cette ville. 
« Mais nous voyons bien que vous avez été 
« retenu par ce que l’on publie de votre 
(c vie indécente, et de vos excès contre 
« les canons. Nous avons même vu un 
« écrit de votre main , souscrit par vos 
« comprovinciaux , portant que vous vous 
« êtes engagé à la pénitence : après cela, 

( t) Analyse <les conciles, par Richard , 1 , 638. 
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« VOUS savez, que l’on ne peut plus garder 
« la chaire épiscopale. C’est pourquoi nous 
« vous déclarons que vous devez vous abs- 
« tenir de vos fonctions et de' l’administra* 
a lion des biens de voire église, jusqu’à 
« ce que vous vous soyez présenté à un 
a autre concile. » (i) 

L’époque du pontificat de Tbéodose 
peut servir à éclaicir la date donuée par 
Fleury et par l’Àrt de vérifier les dates, au 
concile de Cbuious , et déterminer s’il 
faut préférer celle de Pagi et du père 
Richard, cn‘ plaçant ce concile sous l’an 
65o. En effet l’archevêque d’Arles, saint 
Virgile, quoiqu’ayant vécu cent vingt-sept 
ans , dit un historien qui ne se met pas eu 
peine de prouver cetle assertion , et qui 
n’y aurait pas réussi puisqu’elle est con- 
trairéà la' vérité, n’eut pas la satisfaction 
de voir, finir la construction de cette église. 
Il mourut, le 6 des ides d’octobre de l’an 
648 , dit le même historien qui se trompe 


(a) Hist. eccl^s. de Fleury, lir. 38, cliap.Si. 
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encore ici , après avoir gouverné sainte- 
ment son église pendant soixante ans.- 
Théodose fut élu son successeur. Ce prélat 
se livra aux hérésies, en sorte qu’il devint 
odieux à tous les évêques de France. 

Cet archevêque fut privé de l’adminis- 
tration temporelle et spirituelle de son dio- 
cèse, dans un concile tenu à Châlons-sur- 
Saône, l’an 65o. II fut si vivement touché 
de cette position , qu’il partit pour Rome, 
où il se prosterna aux pics du pape Vita- 
lien, qui lui donna l’absolution et l’envoya, 
en Angleterre prêcher la foi catholique. 
Il y mourut après avoir réparé par ses 
bonnes œuvres le scandale qu’il avait 
donné à l’église par sa conduite hérésiar- 
que (i). 

On observera que Vitalien fut ordonné 
pape le 3o juillet 65y ( 2 ). A’insi Théodose 
ne put se prosterner à ses pies que cette 

(») Abrt’gë chronologique de l’hist. d’Arles, par 
Lalauzière, Arles, 1808, p. 88. 

(a) L’Art de vérifier les dates. Chronologie des 
papes. 
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année. L’empereur Héracliiis favorisaitalors 
les monothélites et c’est sans doute cette 
hérésie que l’évêque Théodose avait cru de- 
voir adopter. Elle avait été condamnée par 
le pape saint Martin dans un grand concile 
tenu au mois d’octobre de l’an 6 / 19 . Le 
zèle pour la foi coûta la liberté et la vie 
même à ce digne successeur de saint Pierre. 
Il fut tiré par force de l’église, ensuite de 
Rome, mis dans un vaisseau l’an 653 , un 
mercredi 19 juin, et conduit à G)nstanti- 
nople où il arriva le septembre 654 » 
après avoir demeuré l’espace d’un an pri- 
sonnier dans nie de Naxos (i). 


§. XVI. 

Sur Théodose , évêque d’Arles. 

XLIII. L’histoire de Tliéodose, évêque 
d’Arles, est mieux prouvée dans la nou- 


(i) Id, ibidem. 
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velle édition de la Gallia Chrùtiana (i), 
que dans l’histoire d’Arles qui vient d’être 
citée. Voici ce qu’on y lit sur le vingt-cin- 
quième évêque d’Arles , saint Virgile , 
qu’on ne fait pas vivre cent vingt sept ans. 

Aucune mention n’est faite de Virgile 
dans les épîtres de Grégoire, depuis l’an 6o i . 
L’écrivain de sa vie dit qu’il fit construire 
dans la ville la basilique de Saint-Étienne 
marlir, qui est l’église cathédrale. Il fil éle- 
ver hors de la ville un temple dédié aux 
saints ïrophime et Honorât. C’est là qu’il 
fut enseveli, comme nous l’apprend sa vie 
tirée d’un ancien manuscrit que Baralli (2) 
a inséré avec des notes dajis sa Chrono- 
logie de Lérins. Sa fête est célébrée par 
l’église d’Arles le 7, d’autres disent le 10 
octobre, et par les moines de Lérins le 3 
des nones de mars. Mabillon croit que 

(1) Operd et studio Dionysii S nmmarthani , t. I , 
Lutetice , lyiS , p. 54i. 

( 2 ) Chronologia monasterii Lirinensis, a domno 
yincentio Baralli , Lugduni, i5i5,in-4“. 
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saint Virgile mourut vers l’an 6i6, et 
Baillet l’an 694. Mais il n’y a rien de cer- 
tain sur ce sujet. Voyez la note i sur l’é- 
pître 47 tle la dernière édition de saint 
Grégoire. Le même Mabillon dit que Vir- 
gile fut enseveli dans l’Eglise du Sauveur 
qu'il avait fait construire hors de la ville 
d’Arles. Cette Eglise est peut-être la même 
que celle des saints Trophime et Honorât. 
Le lieu de sa sépulture, après diverses vi- 
cissitudes, a été cédé aux pères Minimes. 

• L’évêque Florian est placé parSaxius et 
Charles le Cointe entre Virgile et Théo- 
dose, mais sans aucune indication du tems 
auquel il a vécu. C’est le vingt-sixième 
évêque. ‘ 

Théodose, nommé aussi Théodoric, sié- 
geait dès l’an 639, puisqu’il présida aux fu- 
nérailles de sainte Rusticule, vierge, ab- 
besse de Saint-Césaire d’Arles, cette même 
année, comme l’atteste le prêtre Florentius 
qui a dédié la vie de sainte Rusticule à 
Celsa, abbesse du même monastère après 
elle. Ainsi ce Florentius peut être consi- 
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déré comme un historien contemporain ( i ). 
L’évêque Tliéodose fit la visite de son dio-' 
ccse en qualité de métropolitain, l’an 648, 
comme on. le lit dans une vieille charte 
d’Arles. Peu de tems après , il fut suspendu 
de tout office épiscopal pour faire une pé- 
nitence publique, par un jugement du 
concile de Ghâlons-sur-Saône qui est rap- 
porté ordinairement à l’an 65o;mais le 
Cointc le place sous l’an 645. Cette puni- 
tion est constatée par la lettre suivante que 
lui écrivit le concile : j’en ai déjà dit le 
contenu {art. xlii); je la traduirai ici lit- 
téralement. 

« L’assemblée des évêques nouvellement 
a reunie par la grâce de Dieu, au seigneur 
a Théodose qui lui est toujours cher(/?c- 

culiaris). Nous savons tous clairement, 
« par un rapport véridique, connu de vous 


(i) C’ëtait un prêtre tic l’e'glise de Saint-PauUTrois- 
Cliâteauz. Voyez 5on article dans la France lite'raire, 
111 , 553. L.a vie de sainte Busticule a etc réimprimée 
par Mabillon, dans scs Acta Benedictorum, t, I, 

p. i39— i47- 


\ 
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a à ce que nous croyons , que le glorieux 
a roi Clovis a ordonné qu’un concile sino- 
« dal fût rassemblé dans cette ville de Châ- 
« Ions, le 8 des calendes de novembre (a5 
« octobre). Nous résidons par ce motif dans 
« la basilique de Saint-Vincent ou nous at- 
« tendions votre arrivée, sachant que vous 
« étiez venu dans cette ville et que vous 
« vous y trouviez. On nous a donné à com- 
w prendre que vous ne vous présentiez pas 
« au concile parce qu’on nous a raconté 
« beaucoup de particularités contre vous , 
de l’indécence de vos mœurs et du mé- 
cc pris des canons, ce qui nous a fort afïli- 
« gés. Car nous avons vu des écrits qui • 
et prouvent que vous en avez fait pénitence, 

« et ces écrits de votre main sont fortifiés 
« par d’autres écrits de la main de vos 
« comprovinciaux. Nous croyons donc que 
« vos lectures vous ont enseigné, et nous 
a ne l’ignorons pas, que celui qui a fait une 
« pénitence publique, ne peut ni conserver 
a ni gouverner sa chaire épiscopale. Par 
«cette raison, en saluant honorablement 
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«votre béatitude, nous vous avertissons 
« que jusqu’à un autre sinode, sur le siège 
« d’Arles, vous devez vous abstenir enliè- 
« rement d’exercer votre domination sur 
« cette église; nous présumons que vous 
« vous en abstiendrez jusqu’à ce que vous 
« ayez eu audience à ce sujet devant nos 
« frères. » «■ 

Les frères Sainte-Marthe, après avoir 
rapporté cette lettre, ajoutent qu’ils ne sa- 
vent pas ce que Théodose a fait depuis, ne 
trouvant aucune mention qui le concerne 
dans une époque postérieure. Ils ignorent 
conséquemment le voyage de cet évêque à 
Rome, dont j’ai parlé d’après l’historien 
d’Arles. 

Or le concile de Châlons doit être placé 
en 644 î la visite de Théodose dans le ter- 
ritoire qui dépendait de sa métropole, en 
648, est postérieure; et de 644 à 648, il 
avait eu le tems d’obtenir sa réintégration 
qu’il compléta dans la suite par son voyage 
à Rome. 

Les Bénédictins, auteurs de la France 

V ' 
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litéraire (i), disent en effet que le con- 
cile de Châlons eut lieu le 2 5 octobre de 
l’an 644* Us ajoutent (2) que l’epoque en 
est marquée dans les collections des con- 
ciles vers l’an 65 o; mais divers savans ont 
montré qu’il fallait l’avancer de six ans, et 
le mettre en 644 - Pour le jour, on convient 
que ce fut le huitième des calendes de no- 
vembrc, c’est-à-dire le 25 octobre. 

Quant à la mort de saint Virgile, évê- 
que d’Arles, il ne faut la placer ni en 658 
comme le dit l’historien d’Arles, ni vers 
6 i 4 comme le dit Mabillon, ni vers 624 
comme le prétend Baillet, mais le 10 oc- 
tobre de l’an 610, comme le prouvent deux 
lettres de Boniface IV, récemment dé- 
couvertes ( 3 ). . 


(i) Tome III, p. 670, Paris, 1735. 

(j) IJ. p. 5 Go. 

,_ 3 ) Godescard, 5 mars, Vies des saints. 
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§ XVII. 

Suite de la vie de saint Éloi. 

• XLIV. La plus grande partie de la Flan- 
dre fut principalement redevable à saint 
Éloi d’avoir été éclairée des lumières de la 
foi. Il prêcha dans les territoires d’Anvers, . 
de Gand et de Courtrai. J’ai déjà parlé de 
ses travaux xl). Les dangers n’étaient 
point capables d’arrêter l’activité de son 
zèle. Il prêcha le jour de Saint-Pierre près 
de Nbyon, et s’éleva fortement contre les 
danses qui étaient pour le peuple l’occasion 
de plusieurs désordres. Son discours excita 
un mécontentement presque général ; on 
murmura, et des murmures on en vint aux 
menaces. L’année suivante il prêcha à pa- 
reil jour sur le même sujet, avec encore 
plus de force que la première fois. I^s pé- 
cheurs incorrigibles s’irritèrent contre lui : 
ils déclarèrent ouvertement qu’il ferait bien 
de prendre garde à sa vie. Les officiers du 
I. - i3 
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seigneur du lieu, abusant de leur autorité, 
soulevèrent tout le pays contre lui. Le saint 
évêque eut recours aux derniers .remèdes : 
il retrancha les coupables de la communion 
dos fidèles, et les livra à Satan. Cinquante 
d’entr’eux furent frappés de Dieu, et offri- 
rent le spectacle visible de ses jugemens 
par diverses maladies. Mais étant entrés 
depuis dans des sentimens de pénitence, 
Eloi leur procura une entière guérison. Il 
guérit encore, au rapport de saint Ouen, 
d’autres personnes dont la maladie, n’était 
point attribuée à leur mauvaise conduite. 
On le crut aussi favorisé du don de ‘pro- 
phétie. Il prédit que la monarchie fran- 
çaise serait divisée entre les trois fils de 
Clovis II, et réunie sous Thierri, le plus 
jeune des trois. Cette paiticularité est rap- 
portée par saint Ouen, qui écrivait avant 
l’entier accomplissement de la prédic- 
tion (1). 

Le même auteur nous appréud que saint 
(•i) p^ita S. Eligii, 1 . 11 , ch. 3i. 
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Éloi assemblait le peuple tous les jours, et 
qu’il l’instruisait avec un ÿèle infatiga- 
ble (r). Il nous a donné des fragmens de 
ses sermons, réunis en un seul discours. 
Le stile en est clair, simple, et peu chargé 
d’ornemens, mais touchant et pathétique. 
Le saint évêque empruntait souvent des 
passages entiers de saint Césaire, suivant 
ce qui se pratiquait en France dans ce tems- 
là. I! insiste souvent sur les promesses du 
batême, et sur l’obligation de vivre d’une 
manière conforme à ce que l’on croit. Il 
recommande l’aumône, l’invocation des 
saints, la fuite des superstitions qui étaient 
alors en usage : et parmi ces superstitions, 
il compte la distinction des jours heureux 
et malhcuretix, ainsi que la coutume de 
célébrer le premier jour de l’an par des 
festins et des divertissemens profane^. Cette 
dernière censure paraît un peu trop sévère. 
Il est naturel de célébrer le retour d’une 
nouvelleannéç, et ce n’était sans doute que 

^i) Ibid., 1 . a, ch. 14. 


Digitized by Google 



SUITE DE LA VIE 


292 

i 

l’excès de ces réjouissances que proscrivait 
saint Éloi. Il exhorte les fidèles à prier, à 
participer au corps et au sang de Jésus- 
Christ, à recevoir l’extrême-onction en ma- 
ladie, cl à se munir toujours du signe de 
la croix, dont il montre l’efficacité. Les 
dix-sept homélies qui ont été imprimées 
sous son nom dans la Bibliothèque des Pè- 
res (i), ne sont point de lui; elles sont 
d’un moine qui fut depuis évêque ( 2 ). Nous 
avons encore la charte de la fondation de 
i’abhaye de Solignac par saint Éloi (3). 

Ce saint évêque gouvernait son église 
depuis dix-neuf ans et demi, lorsque Dieu 
lui fit connaître que sa dernière heure ap- 
prochait; il prédit sa mort à ses disciples 
quelque tems avant de tomber dans la 
maladie qui le conduisit au tombeau. 
Voyant qu’ils fondaient en larmes, il leur 
dit : « Ne vous attristez point, mes en fans ; 

: 

(1) Tome XII , P* 3 oo— 82a. 

(2) Hist. liic. de la France, par dom Rivet. Paris,' 
J 78.5, III, 098. Voy. aussi dom Ceillier, p. 6S6. 

(8) Voyez iMabillon , Acta Bencd, 
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a VOUS (levez plutôt lue féliciter. Il y a long- 
« tems que je soupire après la fin de cette 
« vie, et que je désire être délivrédes misères 
« de ce monde dont le poids m’accable. » 

La fièvre qui le saisit n’interrompit 
point sa prière. Le sixième jour de sa ma- 
ladie il envoya chercher ses disciples, et 
leur fit une exhortation pathétique à la 
vertu. Lorsqu’il les vit baignés de larmes, 
il ne put retenir les siennes. Il pria Dieu 
de ne pas les abandonner, et de leur pro- 
curer un saint pasteur. Il expira tranquil- 
lement , en récitant le cantique JSunc di~ 
miitiSf etc., le i" décembre 65g, à l’âge de 
soixante-dix ans et quelques mois. 

A la nouvelle de sa maladie, la reine* 
Ba tilde partit de Paris avec les princes ses 
enfans, les seigneurs de sa Cour et une suite 
nombreuse; mais elle le trouva mort en 
arrivant. Elle baigna son corps de larmes, 
et fit tout préparer pour qu’on le portât 
dans son monastère de Chelles. D’autres 
voulaient le faire porter à Paris : mais le 
peuple de Noyon ne permit pas qu’on lui 
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enlevât la dépouille mortelle de son pas- 
teur; en sorte que cette ville possède en- 
core aujourd’hui la plus grande partie des 
reliques du saint évêque. Sa mort fut sui- 
vie de plusieurs miracles que saint Ouen 
rapporte. On lit dans le môme auteur que 
saint Eloi, dans une vision, avertit de sa 
dernière heure l’abbesse Sainte Aure, que 
la peste emporta avec cent soixante de ses 
religieuses, eu 666 (i). 


§ XVIII. 

Plvêques de ISojon et Tournai depuis saint 
Éloi jusqu'à Ranlgaire. 

XLV. Antgariiis fut le successeur de 
saint Éloi. On trouve son nom dans un 
privilège accordé par le roi Childebert II 
à l’église de Sainle-Coloinbe de Sens la 
premiei*e année de son règne ( 2 ). Ce Chil- 

> 

(i) Vies (tes saints, par Godcscar^ , i*' «te'cembre, 
(a) IKtabilloo , yfnna/. ÿtsned,, t, I, p. 6o3 et 6oi^. 
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debert était fils de Sigebcrt et de Brune- 
haut. Son père fut assassiné à Vitri sur la 
Scarpe l’an 676, qui fut conséquemment 
Je premier de son règne (1). 

Gunduinus et Guarulfus furenl les deux 
successeurs consécutifs d’Antgarius. C’est 
du tems de Guarulfus que Cliilpéric II, 
roi des Francs, surnommé Daniel, mou- 
rut à Attigni au mois de décembre 7^0, 
et fut transporté à Noyon pour y être in- 
humé. 

Fi aminger et Hunuanus succédèrent à 
Guarulfus, et furent évêques de Noyon et 
de Tournai à la fois, comme l’usage s’en 
était conservé : mais quelques auteurs pré- 
tendentqu’après Hunuanus, les deux églises 
furent séparées. L’une eut Guido pour 
évêque, et l’autre Eunutius. Mais ce der- 
nier paraît avoir gouverné certainement 
les deux diocèses, ainsi que ses successeurs 
Eli Iléus , Adalfred , Dido ou Dodo , Gisle- 


(1) L’Art de TcriCer les dates. Chronologie des rois 
de France. 
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bert ou Gilbert , Pléon , Piléon ou Né- 
réonet Wandelmar ou Wendilmar ( i) : sous 
l’évêque Wendilmar fut tenu à Noyon un 
sinode Tan 8i3 , pour fixer les limites des 
diocèses de Noyon et de Soissons ( 2 ). C’est 
UC que nous apprenons dans l’histoire de 
l’église de Reims par Frodoard (3), qui 


(i) Ëginhard dit que Tan 8 i 3 , par ordre de Char- 
lemagne , des conciles furent tenus dans toute la 
(^aule par les e'vêques , touchant les choses à réfor- 
mer dans Pétât des églises ; un fut con voqué à Maïence , 
un autre à Reims, un troisième à Tours , un quatrième 
à Cbâlons, un cinquième à Arles; et Ton fit, dans 
rassemblée d’Aix-la-Chapelle, en présence de l’em- 
pereur, la collection dos réglemens dans tous ces 
conciles, a Celui qui voudra les connaître , » ajoute 
Eginhard » , les pourra trouver dans ces cinq villes; 
K on en garde aussi des exemplaires dans les archives 
R du palais » Ces actes ont en effet été conservés. Ils 
sont analisés par Fleury ( Hist. ecclés., liv. xtvi^et 
par le père Richard (Analyse des conciles, t. I }. 
L’évéque de Noyon dut se trouver A celui de Reims, 
qui se tint vers la mi-mai. Il fut présidé par Vulfatre, 
archevêque de cette ville-. 

(a) Gallia christiana. Lutetiœ, 17 ( 5 , I, ^6 
e.t 987. 

( 3 ) Livre a, chap. 18, t. V, p. 190 de la collec- 
tion de M. Guixot. 
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s’exprime en ces termes -importans pour 
l’objet qui nous occupe : 

« L’an 814 de l’incarnation de notre Sei- 
« gneur Jésus-Christ, sousle règne deLouis, 
« fils de Charlemagne, Wulfar (évêque de 
« Reims) tint un sinode dans l’église de 
« Noyon. Là comparurent ses co-évêques 
« Hildoard, Ermenon , Jessé, Ragumhcrt, 
« Griinbold,Rothade( évêque deSoissons), 
« Wendilmar (évêque de Noyon), Ostroald; 
X les chor-évêques Walther, Sperven; les 
a abbés Adalhard , Nantaire , Fulrad , Éric, 
« Hilderic , Rémi , Ebbon , Siglab, avec le 
« reste du clergé, prêtres et diacres. Il y 
« appela aussi les comtes Gimthard , Rot- 
« fried , Gislebert et Olner. Quand l’as- 
« semblée fut réunie, on agita le différend 
« qui s’était élevé entre les évêques Wen 
« dilmar et Rothade au sujet des limites 
« de leurs diocèses , et il fut réglé et arrêté 
« que tous les lieus situés au-delà de la 
a rivière d’Oise [Isara\ au pays de Noyon, 
« comme Varennes, l’église de saint Léger 
« loca tram Jluviam Isaram in pago ISo- 

i3. 
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« viomensi, idest Farinœ, V rbs~ Campus ^ 
« Trapiacus ^ Jérusalem j Harbaitdia- 
a nisva , sive ecclesia sancli Leodegarii ) , 
« et tous les villages qui s’assemblent en 
« ces églises, seraient du diocèse de Noyon^ 
« et que tout ce qui serait situé en-deçà 
« de l’Oise, dans le même pays de Noyon, 
a appartiendrait à l’évêché de Soissons. 
<c Celte circonscription de limites fut ap- 
ct prouvée par tous les évêques ci-dessus dé- 
« nommés, les clior-évêques', abbés, prê- 
« 1res et diacres du sinode; d’un côté par 
« ceux du diocèse de Noyon, clercs et 
« laïques; de l’autre par ceux du diocèse 
(c de Soissons, aussi clercs et laïques ; en 
« sorte que la résolution fut arrêtée sans 
« contradiction et d’un consentement una- 
« ninie. ». 

11. parait que l’abbé Adalbard qui a con- 
couru à ce sinode est le même qu’Adélard, 
abbé de Cbrbie, dont nous avons parle 
fort au long {art. xvi). 

Wendilmar ou Wandelmar n’oublia 
point son église de Tournai pour laquelle 
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il obtint un privilège de Louis le Débon- 
naire au mois de novembre 817(1). 

Rantgaire ou Ragenaire, son successeur, 
fut envoyé en 82 5 , d’après les capitulaires 
de Louis le Débonnaire, dans les diocèses 
de Noyon (où il faut comprendre Tournai), 
d’Amiens, de Téroiianne et de Cambrai. 

3 ’ai parlé dans le chapitre précédent 
{art. xix), de l’assemblée tenue à Aix-la- 
Chapelle sur la fin de l’an 828 par Louis 
le Débonnaire (2). La conclusion d® cette 
assemblée, à laquelle on donne aussi le nom 
de parlement, fut que l’empereur ordonna 
quatre conciles; et, pour en préparer la 
matière, il résolut d’envoyer des commis- 
saires par tout le royaume, qui devaient 
partir à l’octave de Pâques de rauiice sui- 
vante 829. Les conciles devaient s’assem- 
bler à l’octave de la Pentecôte : et dans le 
même tems on devait observer un jeûne 
général de trois jours. Les commissaires 

(1) Voyez Lecointe, t. Vit, p. 47 '*-’ 

(2) Vers la fête de S. Martin , dit Éginhard , ‘c’est- 
à-dire vers le 1 1 novembre. 
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devaient s’informer de la conduite des év,ê- 
ques , savoii' : s’ils étaient plus occupés du 
spirituel que du temporel; quels étaient 
leurs ininislres, chor^évêques, archiprê- 
tres, ai'chidiacres, vidâmes, curés; quel ' 
soin ils prenaient de l’instruction publique,, 
et quelle réputation ils avaient; si, dans. 
leurs visites, ils étaient à charge aux curés 
et aux peuples et s’ils commettaient des - 
exactions ; quel était l’état des monastères 
et de toutes les églises données en béné- 
fice par l’autorité du prince; c’est-h-dire 
dont le revenu était attribué .'i d’autres 
qu’aux titulaires. 

Tout cela se trouve dans une lettre de 
l’empereur à fous ses sujets (i). On voit 
que le stile de Charlemagne y était con- 
servé. Louis s’efforçait d’imiter la surveil- 
lance exercée par le génie de son père. 
Mais il n’avait pus le grand caractère de 
ce conquérant, et ne pouvait soutenir un 
aussi beau rôle. Sans doute on lui fit des 

(i) Hisl, cccle’s. de Flenry, Uv. 47» chap. n.. 
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remontrances sur des instructions qui fe- 
saient exercer par ses commissaires une 
sorte d’inquisition sur tous les prélats de 
l’empire , et c’est vraisemblablement par 
cette raison qu’il descendit dans une se* 
conde lettre à une sorte de justification 
qui avilissait son autorité et en fesait re- 
connaître la faiblesse. Le détail de cette 

seconde lettre mérite d’être connu. 

« 

§ XIX. 

Seconde lettre de Louis le débonnaire 
Van 828. 

XLVI. Dans cette seconde lettre géné- 
rale, Louis fesait connaître expressément 
les causes de sa crainte. «Qui ne voit , » di- 
sait-il , « que Dieu est irrité de nos péchés , 
« par les nombreux fléaux dont il frappe 
« notre royaume depuis tant d’années? La 
« famine continuelle, la mortalité des ani- 
« maux, la peste sur les hommes, la sté- 
« rilité des fruits, diverses maladies, et 
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« l’indigence du peuple; de plus les ré- 
« voltes des séditieux et les incursions des 
« ennemis du nom chrétien j qui l'année 
a dernière ont brûlé des églises, enunené 

J* 

« des chrétiens en captivité, tué des ser- 
« viteurs de Dieu. » (i) 

Iæs rebelles dont il est ici parlé sont 
Aizon et Willomund sur la frontière d’Es- 
pagne, qui l’an 827 se joignirent aux Sar- 
rasins pour désoler par le pillage et l’in- 
cendie la Cerdagne et le Vallais espagnol; 
Abumarvan, envoyé par Abdérame, roi 
des Sarrasins, au secours d’ Aizon, qui ra- 
vagea les campagnes de Barcelone et de 
Girone ; enfin les Bulgares qui envoyant 
une armée navale par la Drave, avaient 
porté le fer et le feu dans le territoire des 
Esclavons établis en Pannonie , chassé 
leurs ducs et inaposé des chefsBulgares(2). 

La lettre continue : « Nous avons donc 
« ordonné, pour apaiser la colère de Dieu, 

(i) \i\. ibidem, 

(a) Annales d’Éginhard , sous l’an 827 . 


Digitized by Google 


DE LOUIS-LE-DÉBONNAIRE. 3o3 

« qu’il se tienne quatre conciles; savoir à 
U Maïenc/e, à Paris , à Lion et à Toulouse, 
« où les métropolitains se trouveront avec 
« leurs suffragans. Les résolutions de ces 
«. conciles seront tenues secrètes, jusqu’à ce 
a qu’elles nous soient rapportées. » 

■ La lettre nomme tous ces métropolitains, 
qui sont : Autgar, archevêque de Maïence, 
Iladabald, de Cologne, Ilelti de Trêves, 
et Bernouiu de Besançon. L’archevêché de 
Scnà venait de vatjuer par la mort de Jé- 
rémie. Ebbon était archevêque de Reims, 
Ragnoard de Rouen , Landran de Tours; 
Agobai’d était archevêque de Lion, Ber- 
nard de Vienne , André de Taren taise , 
Benoît d’Aix, Agéric d’Enibrun. Enfin 
pour le concile de Toulouse, Nothon était 
archevêque d’Arles, Barthélemi de Nar- 
bonne, Adalesme de Bordeaux, Agiulfe 
de Bourges. Ainsi ces quatre conciles ren- 
fermaient tout le royaume (i). Jacques 
Sirmond, jésuite, observe (2) que Tempe- 

( 1 ) Hist. cccle's. de Fleury, liv. 4j» diap aa. 

(aj- Ciinciliovum tomus, XXI. Paris, i64 j> P- *40- 
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reur I^uis le Pieux, qui écrivit son épître 
générale aux plaids {placüum) d’Aix-la- 
Chapelle, ne convoque pas cinq conciles 
comme l’avait fait Charlemagne son père 
en 8 1 3. Il en convoqua seulement quatre 
qui embrassaient néanmoins toute l’é- 
tendue de la Gaule , en exceptant la 
Novempopulanie. En effet le concile de 
Maïence comprend les évêques des deux 
Germanies , de la première Belgique et de 
la plus grande province des Séquaniens : 
à Paris , ceux de la seconde Belgique , la 
troisième , la quatrième et la cinquième 
Lionnaise : à Lion, ceux de la première 
Lionnaise, delà Viennaise, des Alpes ma- 
ritimes et de la seconde Narbonaise : à 
Toulouse , la province d’Arles, la première 
Narbonaise, et les deux Aquitauiques : il 
restait encore la Novempopulanie, dont il 
n’est fait aucune mention. 

Tous ces quatre conciles furent tenus : 
mais nous n’avons les actes que de celui 
de Paris , le seul d’ailleurs qui doive 
nous occuper ici, puisque Raiitgaire, 
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évêque deNoyon et de Tournai, y assista ( i ). 
Il s’ouvrit le dimanche sixième de juin 829, 
trois semaines après la Pentecôte qui, cette 
année, était le seizième de mai. Il était 
composé des quatre provinces , de Reims, 
de Sens, de Tours et de Rouen, et on le 
compte pour le sixième concile de Paris. 
Il fut tenu dans l’église de Saint-Étienne 
le Vieux, qui ne subsiste plus. Elle était à 
l’entrée de la cathédrale, à droite et à 
gauche du batistèrc , qui était Saint Jean 
le Rond ; à_Saint-Étienne , on donnait la 
confirmation. 

A ce concile assistèrent vingt-cinq évê^_ 
ques, dont les plus connus sont les quatre 
métropolitains, Ebbon de Reims, Aldric 
de Sens, Ragnoard de Rouen, Landran 
de Tours : ensuite Jonas d’Orléans , Jessé 
d’Amiens , Rothade de Soissons, Hildeman 
de Beauvais, auparavant moine de Cor- 
bie, Fréculfe de Lisieux, Halitgaire de 
Cambrai, Hubert de Meaux, Inchade de 
Paris (2). 

(i) Gallia christiana, p. 987 . 

(a) Hist. eccics. de Fleury, liv. 47i chap. a3. 
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L’archevêque de Reims , métropolitain 
de Noyon, était, comme on vient de le 
voir, Lbbon. Son prédécesseur VulÉaire 
était mort le iSaoût 816. Le peuple, par 
la permission de l’empereur, élut d’abord 
pour ai'chevêque de Reims un nommé Gis- 
leinar qui-, étant assis devant les évêques, 
pour être examiné, découvrit bientôt son 
insuffisance. On lui présenta le texte de 
l’Évangile à expliquer; mais à peine le 
pouvait-il lire, et il ne l’entendait point 
du tout : une ignorance aussi honteuse 
pour un ecclésiastique, le fit rejeter sur-le- 
L’empereur proposa Ebbon dont 
le et les sages furent contens. Il 
était né serf dans une des terres du roi au- 
delà du Rhin , et frère de lait de l’empe- 
reur Louis , avec lequel Charlemagne l’a- 
vait fait élever dans le palais. La beauté 
de son esprit et ses progrès dans l’étude 
des bonnes lettres lui méritèrent la liberté. 
Charlemagne l’envoya en Aquitaine au ser- 
vice de Louis quand il donna l’Aquitaine 
à ce jeune prince, Tan 81 3 . Louis s’en 


champ, 
le peuj; 
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trouva si bien, qu’il le fit son bibliothé- 
caire. Ëbbon était dès-lors dans les ordres 
sacrés, et il était abbé quand il fut reçu 
canoniquement archèvêquc de'Reimsdans 
l’année 8i6 (i). 

Frëculfe, évêque de Lisieux, avait été 
moine de Fidde, et il était aussi célèbre 
par sa doctrine. Nous avons de lui une 
chronique ou abrégé d'histoire universelle, 
divisée en deux parties : la première con- 
tient sept livres, depuis le commencement 
du monde jusqu’à Jésus-Christ; elle est 
dédiée à Ilclisacar, abbé de Ccntule, qui 
ayait été son maître, et qui l’avait excité 
à composer cet ouvrage. La seconde partie 
est dédiée à l’impératrice Judith, pour 
l’instruction du jeune prince Charles son 
fils. Elle est divisée en cinq livres, com- 
mençant à Jésus-Christ, et finissant à 
sa i n t G régoi re, c’es t-à-d i re v e rs l’a n 600 ( 2) . 


(i) Id. livre 46, cliap. 2 q. 
(a) Id. livre 47» chap. a3. 
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§ XX. 

Sixième concile de Paris , Van 829- 

XLVII. Une charte de Louis-le-Dé- 
bonnaire nous fait connaître que le sixième 
concile de Paris se tint dans l’église de 
Saint-Etienne-des-Grès, de Grassibus ; 
les évêques y firent des réglemeus qu’ils 
distribuèrent eu trois livres , et qui sont 
plutôt des instructions tirées de l’Écriture 
sainte, des Pères et des conciles, que des 
canons (i). Le premier livre contient cin- 
quante-quatre articles, le second treize, 
et le troisième vingt-sept. Chacun a sa 
préface. Celle du troisième est une épître 
adressée à l’empereur Louis et à son fils 
Lothaire (2). Toute la doctrine chrétienne 
de cette époque étant comprise dans ces 
trois livres, j’en donnerai ici l’analyse. 

(1) Analyse des conciles, par le père Richard. 
1 , 801. 

(1) Conciliorum tomus vigesimus primus, Parisiis , 

1644, p, i4g. 
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La plupart des cinquante-quatre ar- 
ticles qui composent le premier livre, sont 
appuyés sur l’autorité des anciens ca- 
nons (i). 

I. Il ne suffit pas, pour être sauvé, de 
croire au Père, au Fils et au Saint-Esprit, 
ni à tous les autres articles énoncés dans le 
simbole : les bonnes œuvres sont encore 
nécessaires, parce que la foi sans les 
œuvres est une foi morte. La foi doit pré- 
céder; mais elle doit être suivie des bonnes 
œuvres: on peut juger par-là des supplices 
auxquels seront condamnés ceux qui non- 
seulement n’ornent point leur foi des 
œuvres de piété , mais qui la déshonorent 
par leurs mauvaises actions. 

2 et 3. La sainte église de Dieu est un 
corps dont Jésus-Christ est le chef. Elle 
est, selon que nous l’apprennent les saints 
Pères, gouvernée par deux puissances, la 
sacerdotale et la royale. 

4 et 5. Les évêques doivent’commencer 


(1) Hist. ccclés. de Fleury, liv. 47» chap. 
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par réformer en eux ce qui ne s’accorde- 
rait pas avec l’excellence de leur dignité; 
ils sont les successeurs et les vicaires des 
apôtres, ils sont les conducteurs du peuple 
dans les voies du salut, les défenseurs de 
la vérité, les ennemis de l’erreur, l’orne- 
ment et les colonnes de l’église, les por- 
tiers du ciel, auxquels les clés du royaume 
céleste ont été confiées. Les bons évêques 
sont ceux qui n’ont pas obtenu l’épiscopat 
par brigue , mais qui l’ont mérité par une 
vie sainte; qui ne se laissent ni enfler par 
la dignité, ni rebuter par le travail qu’elle 
impose; qui songent moins à jouir des 
honneurs, qu’à porter le fardeau, en s’ap- 
pliquant à connaître, à instruire, à corri- 
ger ceux qui sont confiés à leurs soins. Un 
évêque a beau vivre saintement; s’il n’ose 
reprendre ceux qui vivent mal, il se per- 
dra avec eux ; et que ldi servira de n’être 
point puni pour ses propres péchés, s’il 
l’est pour ceux des autres? 

6. Dans les. coramenceraens de l’église, 
on n’admettait personne à la foi et au sa- 
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(^renient du batêiDe, sans une instruction 
précédente; mais la foi s'étant présente- 
ment établie partout) et les enfans des. 
chrétiens étant admis au batême avant 
Tâge de raison ) il faut suppléer aux in- 
structions dont ils n’étaient pas capables 
lors de leur batême. 

7. On s’en tiendra exactement aux tems 
marqués par les canons , pour l’adminis- 
tration de ce sacrement, qui sont les fêtes 
de Pâques cl de la Pentecôte : ceux qui 
feront le contraire, seront punis, s’ils ne 
se corrigent avec humilité; les parrains 
sont obligés d’instruire leurs filleuls) comme 
devant en répondre devant Dieu; c’est 
pourquoi il faut qu’ils soient eux-mêmes 
instruits des devoirs de la religion. 

8. Défenses de violer, h l’avenir, les 
canons qui excluent des ordres ceux qui 
ont été butisés en maladie, ou qüi ne se 
sont fait batiser que par cupidité, et hors 
des tems réglés. 

9 et 10. Les prêtres auront soin que 
ceux qui ont été batisés, accomplissent ^es 


Digitized by Google 



3i2 


SIXIÈME COBTCILE 




promesses faites au batême, et ils les aver- 
tiront, lorsque ces chrétiens seront en âge ^ 
de raison, de vivre conformément aux 
obligations qu’ils ont contractées par ce 
sacrement. 

1 1 et 12. Les élections et les ordina- 
tions des évêques seront exemtes de toute 
tache de simonie, et ceux qui'avaient été 
ordonnés selon les canons, s’occuperont 
continuellement de l’exemple et de l’in- 
struction qu’ils doivent donner à leurs 
peuples. 

1 3 , i 4 et 1 5 . Ils ne seront point avares; 
ils exerceront l’hospitalité; ils ne détour- 
neront point, à leur propre usage, les 
choses consacrées à Dieu et à l’entretien 
des pauvres. 

16. S’ils veulent faire des donations à 
leurs pareils, ce ne sera que des biens qu’ils 
possédaient avant d’être évêques, ou de 
ceux qu’ils ont acquis, par succession hé- 
réditaire, pendant leur épiscopat. 

17. On n’aliénera les biens de l’église 
qufe dans une extrême nécessité, du con- 
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sentement du primat de la province, et 
en présence des évêquesPvoisins. , 

18. Un pasteur doit posséder les biens 
de l’église , en telle sorte qu’il ne s’en laisse . 
pas posséder; et qu’il les possède non pour 
lui, mais pour les autres. Que l’ambition 
et la jalousie cessent donc de nous dire : 
Les église»” ont trop de biens. Si les biens 
des églises sont employés avec discerne- 
ment, les églises n’en ont pas trop. Chose 
étonnante! l’ambition du monde n’en a' 
jamais assez; et l’on veut que l’église de 
Jésus-Christ en ait trop (i)l 

La lecture de ces canons fait connaître 
la morale ecclésiastique de cette époque, 
et la présente sous dh jour favorable. Les 
usages de ces premiers siècles de l’église 
française y sont fidèlement représentés. L’é- 
noncé de l’article VI où lè concile déplore 
l’usage qu’on a négligé d’instruire lès caté- 
chumènes avant de les baliser, dônnelieu de 


(1) Analyse des conciles , par le père Richard , I , 
801— 8 o 3 . 


I. 
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croire (i) que l’on ne fesai^ point alors de 
catéchisme aux chfans, et que l’on euga- 
g'eait les évêques à y suppléer. Les canons 
qui suivent m’ont paru assez curieux pour 
ne pas les omettre. 

% 


§ XXL 

Suite du premier Iwre du sixième concde 
de Paris. 

XLVIII. Le premier livre du sixième 
concile dç Paris continue en ces termes : 

19. Une secrète malignité porte souvent 
les inférieurs à médire des prélats. Mais 
les evêques doivent s’observer pour ne point 
donner occasion à ces discours, par le luxe 
de la table et de leurs habits, ou par d’au- 
tres vanités. 

20 et 21. Les évêques doivent toujours 
avoir des clercs qui couchent dans leur 
chambre, pour y être témoins de leur coii- 


ti) A l’abbé Fleury, Hist. ecclés., liv. 47>chap. a4- 
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duite. Ils doivent manger avec leur clergéj 
et- ne pas s’en séparer pour manger avec 
des laïques. Ils ne s’absenteront point de 
leur église sans nécessité; et, hors des cas 
de nécessité, diront les heures canoniales 
avec leurs clercs; leur feront chaque jour 
.des conférences sur_ l’Écriture sainte, et 
mangeront avec eux. 

22. Sur les plaintes qu’il y avait dqs évê- 
ques qui refusaient d’ordonner ceux qm 
leur étaient présentés par des laïques, il 
fut réglé que si, après avoir été examinés, 
ils étaient trouvés capables, l’évêque serait 
obligé de les ordonner; que s’ils ne l’étaient 
point, il donnerait des preuves de leur in- 
suffisance. 

23. On exhorte les évêques à s’acquitter 
de leur devoir envers le troupeau qui leur 
a été confié; et de ne pas user de domi- 
nation envers leurs ouailles. 

24. On les avertit d’assister corporelle- 
ment et spirituellement leur.troupeau. 

25. En quelques diocèses, les archidia- 
cres et autres ministres des évêques, son- 
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geaot plus à contenter leur avarice, qu’au 
salut des peuples, fesaient sur eux des exac- 
tions. Le concile enjoint à ces évêques de 
les en empêcher. 

26. On tiendra des conciles au moins une 
fois l’an, et l’on en demandera la permis- 
sion à l’empereur. 

27. Les chorévêques ne doivent point 
donner la confirmation , ni faire les autres 
fonctions réservées aux évêques; attendu 
que les chorévêques ne sont point les succes- 
seurs des apôtres, mais des soixante-dix 
disciples. 

28 et 29. Défenses aux prêtres et aux 
moines de tenir des fermes et de négociei’; 
et aux moines, en particulier, de se mêler 
d’aucune affaire ecclésiastique ou séculière, 
sinon par ordre de l’évêque de la ville, en 
cas de nécessité; aux prêtres de s’absenter 
de leurs églises, et aux évêques de les occu- 
per au dehors, au préjudice du service di- 
vin, et des antes de ceux qui meurent, pen- 
dant leur absence, sans confession ou sans 
Ijatêine. 
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30. Chaque évêque présentera au con- 
cile provincial ses' écoliers, afin qu’on juge 
par là de son zèle pour les instruire. 

31 . On ne prêchera point l’Évangile par 
le motif de la rétribution. Les évêques ne 
prendront pas la quatrième partie des obla- 
tions et des décimes, sans une grande né- 
cessité; mais ils les distribueront pour être 
employés au bien de l’église , et au soula- 
gement des pauvres. 

3a. Plusieurs prêtres imposaient à ceux 
qui se confessaient à eux, des pénitences 
autres que celles qui sont prescrites par 
les canons; se servant de certains livres 
pénitenciaux pleins d’erreurs. Le concile 
enjoint aux évêques de faire la recherche 
de ces livres , et de les brûler. 

33. Les évêques,, hors le cas de nécessité, 
ne doivent imposer les mains pour donner 
le saint Esprit, qu’à jeun, et non après 
avoir mangé, comme il se pratique en quel- 
ques provinces : ce qui ne convient nulle- 
ment. Ils ne doivent non plus conférer le 
sacrement de la confirmation qu’à Pâques 
et à la Peptecôte, 
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34- On renouvelle les anciens canons 
contre les crimes d’impudicité. 

35. Les évêques veilleront avec soin sur 
la vie des prêtres et autres clercs déposés; 
et les soumettront à la pénitence canoni- 
que. Cette disposition est motivée sur ce 
({UC plusieurs comptaient pour rien la dé- 
position, et vivaient en séculiers, s’aban- 
donnant au crime. 

36. Ils réprimeront aussi la licence des 
clercs vagabonds, eussent-ils été reçus par 
des évêques, ou des abbés, ou par des 
comtes; et demanderont, pour cet effet, le 
secours de l’empereur, surtout à l’égard 
de l’Italie , et oîi l’on recevait librement 
les clercs fugitifs de Germanie et des 
Gaules. 

37. Les abbés qui, par orgueil, refuse- 
ron t d’obéir à leur évêque, seront ou cor- 
rigés par le sinode, ou privés, par une 

.autorité supérieure, de l’honueur de leur 
prélature. 

38. On recommande aux clercs la mo- 
destie, l’honnêteté la fuite de toute sorte 
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de spectacles^ et l’ou défeud de faire supé- 
rieures de religieuses des femmes nouvelle- 
ment voilées (i). 

On vient de lire le premier article où il 
soit question des femmes. Ljes suivans en 
parleront aussi. Rien n’est omis dans ces 
importansstatuts, etla législation religieuse 
y est bien complète. Malheureusement les 
moyens d’exécution n’y sont pas assez for- 
tement organisés; et Louis-le-Débonnair'e 
n’était que le faible successeur de Charle- 
magne. 

§ XXII. 

> * 

Fin du premier livre du sixième concile 
de Paris. 

XLIX. La législation ecclésiastique se 
♦ termine ainsi dans les derniers articles du 
premier livre du sixième concile de Paris. 

39. Défenses aux prêtres de voiler des- 

(i) Analyse «les conciles, 1 , 8o3— 
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veuves, et de consacrer des vierges, sans 
le consentement de l’évêque; et aux abbes- 
ses de donner le voile aux veuves et aux 
vierges. 

4o, 4i) 4^ 43 . On défend aux fem- 

mes de se voiler elles-mêmes pour servir 
l’église; et aux prêtres de souffrir que 
les femmes qui se sont ainsi voilées, 
s’ingèrent de rendre aucun service dans 
l’église. On ordonne aux évêques de punir, 
selon la rigueur des canons, les abbesses 
qui osaient donner elles-mêmes le voile à 
des veuves, ou à des vierges. 

44* Défenses de donner le voile aux 
veuves immédiatement après la mort de 
leur mari. Il faut attendre jusqu’au tren- 
tième jour, suivant l’édit de l’empereur, 
parce qu’alors elles sont libres de se marier, 
ou de se consacrer à Dieu. 

45 . Quelques-uns de nous, disent les 
évêques, ont appris de personnes dignes de 
foi, d’autres ont vu eux-mêmes que, dans 
quelques provinces, les femmes, contre la 
loi divine et les canons, approchent de 
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l’autel, touchent effrontément les vases 
sacrés, présentent aux prêtres les habits 
sacerdotaux, et, ce qui est beaucoup plus 
indécent et contre toute raison, distribuent 
au peuple le corps du Seigneur; et font 
d’autres choses qu’il serait honteux de dire. 
On ordonne à tous les évêques de tenir la 
main à ce que de pareils abus ne se com- 
mettent plus dans leufs diocèses. 

46. Défenses aux chanoines et aux moi- 
nes de rendre visite aux religieuses, sans 
l’agrément de l’évêque. Les religieuses ne se 
confesseront que dans l’église, en présence 
de témoins qui seront à quelque distance. 
Siquelqu’infirmité les empêche de sc con- 
fesser à l’église, il y aura aussi des témoins 
dans la chambre pendant quelles se con- 
fesseront. Il ne convient nullement qu’un 
moine quitte son monastère pour aller 
confesser les religieuses, ni que les clercs 
et les laïques, déclinant le jugement des 
évêques et des prêtres chanoines, aillent se 
confesser aux moines qui sont prêtres; 
car il est seulement permis aux moines de' 

14. 
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confesser ceux de leur communauté (i). 

47. Défenses aux prêtres, sous peine de 
déposition, de quitter les églises consacrées 
à Dieu, ainsi que le fesaîent plusieurs 
d’eutr’eux, pour célébrer la messe dans des 
maisons et des jardins, quoiqu’il y ait des 
oratoires bâtis et ornés pour cet effet. ; il 
vaut mieux ne pas entendre la messe, que 
de l’entendre dans iHi lieu où elle n’esPpas 
permise. Or il n’est permis de la célébrer 
hors de l’église qu’en voyage, lorsque l’é- 
glise est trop éloignée,, parce qu’alors c’est 
une nécessité , afin que le peuple ne soit 
pas privé de la messe et de la communion; 
encore dçit-on se servir d’un autel consa- 
cré par l’évêque. La loi (a) ne pennet pas 
d’offrir le sacrifice en tout lieu, mais seu- 
lement -dans celui que le Seigneur a choisi. 

48. Il est aussi défendu aux prêtres de 
célébrer la messe seuls ; ce qui fait voir que 

(i) Analjrse des coDcil^s, par le père Richard, I, 
et 806. , 

DeulèronoHic , XII , a6. 
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les messes basses et particulières commen- 
çaient à devenir fi’équentes (i). 

49. Chaque prêtre ne pourra avoir 
qu’une église , comme l’évêque n’a qu’un 
évêché. 

. 5o. L’empereur est instamment supplié 
d’employer son autorité pour faire sancti- 
fier le dimanche; et, pour cela, de défen- 
dre, ‘sous de grièves peines, de plaider, de 
tenir marché, de travailler à la campagne; 
et de charrier quelque chose, en ce saint 
jour. 

51. Défenses d’avoir des boisseaux ou 
des setiers de différente mesure, savoir, 
de grands pour recevoir, et de petits pour 
donner ou pour vendre. 

52. On condamne l’iniquité et l’avarice 
des comtes et des évêques des provinces 
otcidentalcs de la France, qui défendaient 
à leurs vassaux de vendre, pendant la mois- 
son ou la vendange, le froment et le vin, à 
plus haut prix que celui qu’ils avaient 


(i) Hlst. cccles., par Ficury, Ut. 47» cliap. 24 . 
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taxé : en sorte qu’ils se fesaient donner , 
pour quatre deniers, un boisseau de fro-^ 
ment qui pouvait en valoir douze. 

53, On traite d’usurier un riche qui, 
dans un tems de famine, refuse de prêter 
un boisseau de blé à un pauvre; à moins 
que celui-ci ne s’engage d’en rendre, après 
la moisson, plusieurs boisseaux, jusqu’à 
Concurrence du prix courant du boisseau 
qu’il avait reçu, 

54 . Défenses d’admettre 1^ personnes 
qui sont en pénitence publique, pour être 
parrains ou marraines , tant pour le batê- 
me, que pour la confirmation. 

Tous les réglemens sont appuyés par un 
grand nombre d’autorités; et c’est ce qui 
forme le premier livre des actes du sixiè- 
me concile de Paris (i). On ne peut dis- 
convenir qu’il ne renferme une sorte de 
code ecclésiastique très-sage, et dont tou- 
tes les dispositions ne méritent d’être oh- 


(i) Analyse des conciles, par le p^*“ Richard, 
I»8o2, 
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servées. Plusieurs sont cependant tombées 
en désuétude; des réglemens plus mo> 
dernes ont été adaptés à nos mœurs ac- 
tuelles et à l’état actuel de notre société. 
Le second livre est purement civil et va 
nous occuper. 


§ xxin. 

Second livre du sixième concile de Paris y 
. 829. 

L. Le second livre traite particulière- 
ment des devoirs des rois envers leurs su- 
jets et des sujets envers les rois. Ils sont 
tirés mot à mot d’un petit traité de Jonas, 
évêque d’Orléans, présent au concile. Ce 
traité est intitulé Institutio Regioy et 
adressé au jeune Pépin, roi d’Aquitaine. 
Il avait été composé l’année précédente 
828. 

1,2, 3 , 4 > 5 . Un roi, dit le concile, doit 
commencer par se bien gouverner lui- 
inémc;*par régler sa maison, et donner 
b^n exemple aux autres. Il doit rendre la 
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justice, sans acception des personnes; se 
montrer le défenseur des étrangers, des 
veuves et des orphelins; réprimer les lar- 
cins; punir les adultères; ne pas entretenir 
des personnes impudiques, ni des bouffons; 
exterminer les parricides et les parjureâ; 
protéger les églises; nourrir les pauvres; 
mettre des hommes équitables à la tête 
des affaires du royaume; choisir, pour ses* 
conseillers, des vieillards sages et sobres; 
différer les effets de sa colère; défendre la 
patrie avec justice et avec courage; con- 
server la foi catholique; ne pas souffrir 
les impiétés de ses enfans ; donner certai- 
nes heures à la prière, et ne pas manger 
hors des repas. Car il est écrit : V Mallieur 
« au pays dont le roi est enfant, et dont les 
(c princes mangent dès le malin. » 

6. On avertit les grands seigneurs et 
toutes sortes de personnes d etre remplis 
de charité pour le prochain; et de ne lui 
faire aucune injure, ni aucun déshonneur. 

7. On déplore le malheur des cljrétlens 
qui négligent si fort la loi de Jésus-Christ* 
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8. On recommande aux sujets la sou- 
mission au .souverain qui a reçu de Dieu 
sa puissance. 

9. On dit que les calamités et les chau- 
geifiens qui arrivent dans les royaumes, 
qui sont souvent transférés à d’autres prin- 
ces, sont les effets des péchés du 'peuple et 
des princes. 

I O. On condamne comme erroné le sen- 
timent de quelques chrétiens qui croyaient 
que ceux qui avaient été batisés, quelque 
crime qu’ils commissent, seraient un jour 
sauvés ; et qu’ils ne seraient dans les enfers 
que pendant un certain tems après lequel 
Dieu leur ferait miséricorde. 

1 1 . On exhorte les fidèles à venir à l’é- 
glise pour y assister aux prières ; et on les 
avertit d’y être avec respect. 

1 2. On reprend ceux qui, étant à l’église, 

ne font aucune attention aux prières qu’ils 
adressent à Dieu. ' 

1 3 . On avertit ceux qui ne peuvent poin t 
aller à l’église, à cause de l'éloignement, 
de ne pas laisser, pour cela, de prier Dieu, 
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puisqu’on peut le prier en tout lieu (i). 

Le premier ouvrage qu’avait fait Jonas, 
évêque d’Orléans est intitulé de Institua 
tione laicalij de l’institution des laïcs. Il 
l’avait entrepris à la sollicitation de Math- 
frède ou Matfrid, comte d’Orléans, qui 
l’avait prié de lui écrire le plus succincte- 
ment qu’il lui serait possible, comment lui 
et les autres personnes engagées dans le 
mariage, devaient se conduire pour inen# 
une vie agréable à Dieu (a). 

Le Traité pour l’instruction de Pépin, 
roi d’Aquitaine et fils de Louis-le-Débon- 
naire, suivit de près celui dont je viens de 
parler, et dont l’auteur y a fait entrer cinq 
chapitres entiers. 11 était sorti de ses mains 
avant le concile de Paris tenu en SaQ; 
puisqu’il se trouve inséré dans les actes de 
cette assemblée, hors la préface et les deux 
derniers chapitres. C’est donc avec beau- 

(i) Analyse des conciles, par le père Richard , I , 
807 et 808. 

(a) Histoire lite'raire de^la France. Paris, l74o^ 
V, a3 
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cx)up de fondement qu on lui assigne pour 
époque l’an 828 (i). Cependant Pépin 
ayant été envoyé par son père pour goq- 
verner TAquitaine dès l’an 8 i 4 (2), l’ou- 
vrage pourrait avmr été composé beau- 
coup plus tôt. 

Cet ouvrage ne portait aucun titre dans 
les manuscrits; mais l’éditeur a cru devoir 
lui donner celui Ôl Institution du roi, titre 
fort convenable tant à cause de la matière 
dont l’ouvrage traite', qu’à raison de 
V Institution des laïcs, dont on peut le re- 
garder comme fesant la seconde partie. 

Jonas l’adresse à Pépin même par une 
épitre dédicatoire, un peu longue à la vé- 
rité, mais belle et digne d’un évêque. Après 
y avoir loué la religion de ce prince, sa 
piété, son amour pour Dieu, son respect 
pour les ministres du culte, il l’exhorte 
fortement à demeurer toujours fidèle et 
attaché à l’empereur son père, comme il 

(1) Id. p. a5. 

( 2 ) Chronologie des rois d’Aquitaine dans l’Art de 
Térifier les dates 
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avait fait jusque-là. C’est une preuve cer- 
taine qu’il n’était point encore alors entré 
dans la faction inouïe de ses frères (i) qui 
d’ailleurs n’eut lieu qu’après le concile de 
Paris (a). Ce n’est dotic pas de leur ré- 
volte que Jouas fait une vive description 
pour détourner Pépin de s’y exposer, mais 
plutôt de celle de Bernard, roi d’Italie, qui _ 
avait eu lieu en 817, et dcœt j’ai donné 
l’histoire (art. xvi). Jonas ne dit cependant 
rien qui puisse rappeler la cruelle puni- 
tion de Bernard. L’auteur emploie le reste 
de son cpître à donner au jeune prince les 
instructions qui lui convenaient eu qualité 
de chrétien : réservant le corps de l’ou- 
vrage par l’instruire en qualité de roi. 11 
finit cette épître par une petite pièce de 
douze vers élégiaques, où il fait espérer à 
Pépin quelques autres ouvrages , si celui- 
ci a le don de lui plaire ( 3 ). 

( 1 ) Hist. litéraire delà France, V, a5. 

(a) Chronologie des rois de France dans l’Art de 
ve'rUier les dates. 

(3) Hist. litc'raire de la France , V, aG. Voyez dans 
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33 I 

§ XXIV. 

Troisième livre du sixième concile de 
Paris. Assemblée à Worms. 829. 

LL Le troisième livre des- actes du con- 
cile de Paris, commence par une lettre des 
évêques, adressée, aux empereurs Louis 
et Lothaire, sous le titre éi Augustes in- 
vincibles. Comme ils leur envoyaient , en 
même lems, les articles qu’ils avaient 
dressés, ils n’ea dirent qu’un mot dans 
leur lettre; mais ils y joignirent sept ar- 
ticles du premier livre, qu’ils regardaient 
comme les plus intéressans; et en com- 
posèrent vingt autres dont ils demandè- 
rent l’exécution. Ces vingt-sept articles 
composent le troisième livre des actes de 


cet ouvrage tout ce qui concerne Jonas et ses écrits. 
UlnsliUitio règia a e'te' réimprime'c jiar Baluze , 
dans son édition du Spicilegium , Parisiis , l’jii, I, 
334. Dans sa préface, Baluze prouve assez bien que 
Jonas a composé cet onvrage en 838. 
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ce concile. Les sept premiers sont les 4 j 
34, 52 , 29, 5 o, 47 cl 44 du premier 
livre. 

Les évêques demandent dans les vingt 
autres à l’empereur , de faire en sorte que 
ses enfans et les Grands de sa Cour respec- 
tent le pouvoir et la dignité sacerdotale ; 
en les fesant souvenir que c’est aux évê- 
ques qu’est commis le soin des âmes ; 
qu’ils sont , après les apôtres , les fonda- 
teurs des églises; que par eux seuls les' 
volontés de Dieu nous sont connues; qu’ils 
sont les chefs du peuple fidèle , les défen- 
seurs de la vérité , et les pères de ceux qui 
sont régénérés dans la Foi catholique; de 
maintenir en tous tems la paix , la con- 
corde et l’unanimité entre les évêques et 
leurs peuples ; de leur accorder la permis- 
sion de s’assembler, du moins une fois 
l’année, dans chaque province, pour l’u- 
tilité des églises, et le maintien de la dis- 
cipline; d’étahlir, par son autorité, des 
écoles publiques dans les trois endroits les 
plus convenables de l’Empire; d’autoriser 
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ses envoyés à faire la recherche des clercs 
fugitifs, principalement en Italie; d’em- 
pêcher que les moines, les prêtres et les 
autres clercs ne fréquentent si souvent le 
palais; de rétablir quelques évêchés qui ne 
subsistaient plus parce qu’on les avait dé- 
pouillés de leurs biens ; de faire cesser les 
désordres quf se commettaient dans quel- 
ques endroits des diocèses d’Alitgaire et 
de Rantgaire, l’un évêque de Cambrai , 
l’autre de Noyon ; de réprimer la fureur 
de ceux qui , pour satisfaire leur haine , 
ou venger les injures qu’on leur avait 
faites , répandaient de leur propre auto- 
rité le sang de leurs ennemis; de main- 
tenir le bon ordre dans les monastères, 
et d’empêcher qu’ils ne dépérissent par la 
faute des laïques à qui ils sont donnés; 
de supprimer les chapelles domestiques , 
même celles du palais; d’engager les fi- 
dèles, par son exemple, à s’approcher de 
la communion du corps et du sang de notre 
Seigneur; de s’appliquer avec soin à pour- 
voir les églises de bons pasteurs , les mo- 
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nastères de filles de dignes abbesses, et 
rÉtat de ministres sages et éclairés; enfin 
les évêques le prient d’élever lui-même ses 
enfans dans la crainte de Dieu. Ils repré- 
sentent en dernier lieu, à Louis-le-Dé- 
% 

bonnaire , la nécessité de contenir chacune 
des deux puissances dans ses bornes, di- 
sant que le plus grand obstacle au bon or- 
dre venait de ce que, depuis long-tems, 
les princes s’ingéraient dans les affaires ec- 
clésiastiques , et de ce que les évêques 
s’occupaient plus qu’ils ne devaient d’affaires 
temporelles. 

L’empereur tint la même année 829 (1 ), 
une assemblée à Worms pour confirmer , 
par l’autorité impériale, du consentement 
des évêques , des seigneurs et du légat du 
pape f ce qui parut le plus utile dans les 
réglemens. Il publia à cet effet un capitu- 

(0 Eginhard, dans scs Annales, dit que ceMc 
assemblée eut lieu au mois d’août, et que l’empereur 
s’y rendit d’Âix-la-Chapelle , où il était resté pendant 
tout le tems qu’avait duré le concile de Paris. 
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laire dont on peut remarquer les articles 
suivans. 

I. Ceux qui établissent des prêtres dans 
leurs églises, ou qui les chassent sans le 
consentement de l’évêque, paieront le bon 
de l’empereur, ou une amende plus consi- 
dérable. Il y a dans le texte harmiscara 
qui signifie une grosse amende pécuniaire, * , 
et quelquefois une amende -honorable 
qu’on fesait faire, surtout pour les grands 
crimes, en obligeant les coupables demain 
cher tête, piés et jambes nues , à la suite 
d’une procession, en portant une selle ou 
un chien sur leurs épaules. Il y a lieu de 
croire que les mots hacheria et hachée 
dontfjies Français se sont servis ensuite 
pour signifier une amende, ont été for- 
més , par corruption , à'harmiscara. 

5. Ordre, sous peine d’amende, de 
payer la dîme, et, à ceux qui tiennent des 
fiefs de l’église, de payer le neuvfime, 
outre la dîme , sous peine de perdre le fief. 

8. L’empereur et les évêques , qui assis- 
tèrent à cette^ssemblée, ou à ce concile, 
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'statuèrent encore que celui qui aurait 
quitté sa femme, ou l’aurait tuée pour en 
épouser une autre, ferait pénitence pu- 
blique, après avoir quitté les armes; et 
que , s’il résistait , il serait mis en prison , 
jusqu’à ce que l’empereur connût du fait. 
On fit aussi défenses d’employer, dans la 
* suite, l’examen ou l’épreuve de l’eau froide 
que l’on avait pratiquée jusqu’alors. 

On lit, dans un manuscrit de l’abbaye 
de Saint - Remi de Reims , que ce fut 
Eugène II, ordonné pape le 1 4 février 8a4 
selon le père Pagi, qui institua cette 
épreuve, pour empêcher que l’on ne jurât 
'sur les reliques ou qu’on ne mît la main 
sur l’autel. Dom Mabillon (i)rajyorte, 
sur l’autorité de ce manuscrit, ^u’il croit 
être du neuvième siècle, les rits de cet 
examen (a). 

* 

[y'^Analecta , p. 161'et i6a. 

(a) Analyse des conciles, par Richard, I, 810 
etSii. 
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§. XXV. 

Sur A char d II y évêque de ISojon. 

LU. Aichard, Eikar ou Achard est le 
trente-septième évêque de Noyon. Les 
frères Sainte-Marthe l’appellent Ficard ou 
Ficaire, Echard, Erchard ou Richard : 
mais le savant père Mabillon assure qu’ils 
se trompent (i). Son véritable nom était 
Achard. 

Mabillon en parle au sujet de Mumbol , 
venu de l’île d’Irlande en France sous le 
règne de Clovis II, avec saint Fursi. Les li- 
béralités de ce prince et d’Arcbainbaud , 
maire du palais, mirent saint Fursi en état 
de fonder le monastère de Lagni {Lati- 
niacurn) sur la Marne, à six lieues et dans 
le diocèse de Paris ( 2 ). Mumbol étant mort 

( I ) Acta sanctorum ordinis S.Benedicti, soecutumil. 
Lutetiœ , 1669, p. 654 . * 

(a) Vies des saints,' par Godescard. Paris et Be- 
sançon, i8a6, i 5 avril. 

• I. i5 
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dans une espèce d’ermitage à Gondarin 
sur l’Oise, Halitgaire, évêque de Cam- 
brai , à qui ce lieu appartenait, et Achard 
évêque de Noyon , dans le diocèse duquel 
il était situé , étant instruits des miracles 
que Dieu opérait à cause des vertus de 
l’ermite, et que le peuple venait à Gon- 
darin en trop grande multitude pour la 
petitesse du lieu, firent construire une ajp- 
tre église qui fut dédiée à saint Pierre 
prince des apôtres. Pour la dédicace de 
celte église , ils y transportèrent les reli- 
ques du corps sacré de Mumbol : dès qu’ils 
relevèrent le couvercle du tombeau où son 
corps était renfermé , ils y trouvèrent par 
un effet de la volonté de Dieu , aussi ad- 
mirable qu’inespéré, le corps du saint er- 
mite qui n’avait éprouvé aucune corrup- 
tion pendant le cours de près de deux siè- 
cles. Alors enfin frappés de cette merveille si 
imprévue pour eux, ils rendirent grâces à 
Dieu de ce que la sainteté qui avait brillé 
pendant la vie dans Mumbol , n’avait pas 
disparu après sa mort. Ce fut ainsi que le 
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bienheureux corps du confesseur de Jésust 
Christ vint se présenter pour habiter la 
basilique dont nous avons parlé. Les actes 
de cette translation, qui existent encore au- 
jourd’hui , rapportent ensuite la guérison 
du prêtre Duidin tourmenté par la fièvre , 
celle d’un aveugle et d’un paralitique , at- 
tribuées aussi au mérite de saint Éloquius^ 
autre compagnon de saint Fursi. Le tems 
auquel la translation a eu lieu est déterminé 
par celui d’Halitgaire et ’Achard , le pre- 
mier évêque de CambVai , et le second de 
Noyon. Ces pontifes sont évidemment ceux 
qui ont siégé du tems de Louis-le-Débon- 
naire. Du tems du père Mabillon, qui écri- 
vait en 1669, les reliques de saint Mum- 
bol se trouvaient au couvent des clianoincs 
réguliers de saint Augustin, au lieu appelé 
Font-saint-Éloi près de Chauni, ville du 
territoire de Noyon. Il faut ainsi corriger 
l’auteur du Martirologe français 
logium Gallicanum) qui croit Mumbol en- 
seveli à Lagni et qui affirme que ce corps 
a été porté de ce lieu à Chauni , comme il 
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le dit sous la date du i8 novembre, tant 
dans le Martirologe que dans le supplé- 
ment (i). On doit rapporter cette transla- 
tion à l’an 83o environ, puisque Ranl- 
gaire siégeait encore à Noyon l’an 829, et 
qu’Halitgaire est mort l’an 83 1 (2). Saint 
Fursi était morl en 65o ou 652 (3). Ainsi 
Mumbol mourut vers cette époque. 

Achard, évêque de Noyon , assista au 
parlement tenu à Tliionville ( Thcodoms 
Villa ) au mois de février • 835 , qui 
est compté entre *les conciles; on lui 
donne aussi le nom de sinode (4); il s’y 
trouva plus de quarante évêques. Drogon, 
évêque de Metz , y présidait comme dio- 
césain et archichapelain ; càr il avait reçu 
depuis peu cette dignité , et on lui donnait 
par honneur le titre d’aréhévôque. On voit 
ensuite huit métropolitains, Hetti de 

(i) Actasanctorumoràinis S. Benedicti, Lutetiœ , 
1669, II, 654 r 

(a) Gallia christiana. Parisiis, lySi , IX, g88. 

( 3 ) Vies des saints, par Godescard , i6 janvier. 

(4) Gallia christiana , IX , g88. 
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Trêves, Olgar de Maïence, Ragnoard de 
Rouen, Landran de Tours, Aldric de 
Sens, Nothon d’Arles, Ayoulfe de Bourges, 
el Ebbon de Reims, qui y fut amené de 
Fuide. Parmi les évêques les plus connus 
sont Fréculfe de Lisieux, Jonas d’Orléans, 
Erchanrad de Paris , Hubert de Meaux , 
BaduraddePaderborn,RothadcdeSoissons, 
Hildeman de Beauvais, Modoin d’Autim, 
Faova de Cliâlons. 

On commença par déclarer nul tout ce 
qui avait été fait contre l’empereur Louis 
(art. xxui)T Chacun des évêques présens 
en donna un libelle souscrit de sa main , 
et ils jugèrent à propos d’aller à Metz pour 
rendre plus solennelle la réhabilitation de 
Louis, en la fesant dans l’église cathé- 
drale. Ce fut le dimanche de la Quinqua- 
gésime, dernier jour de février. Là Dro- 
gon, évêque de Metz, monta sur Vamùo?} 
ou la tribune, et lut tout ce qui avait été 
fait à Thionville pour le rétablissement 
de l’empereur. Ensuite Ebbon monta sur 
la même tribune, et confessa publique- 
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ment qu’ii avait porté un jugement in- 
juste contre Tempereur son maître, en le 
soumettant à la pénitence publique, après 
qu’il eut été injustement déposé de la di- , 
gnité impériale sur de fausses accusations : 
reconnaissant que ce prince y avait été 
justement rétabli l’année précédente. Il en 
lit sa déclaration souscrite de sa main, 
qu’il présenta à l’empereur, et elle fut 
gardée dans les archives de Metz. Alors les 
sept autres archevêques chantèrent sur 
l’empereur les sept oi*aisons ordinaires 
pour la réconciliation des pénitens; puis 
les évêques prirent la couronne sur l’au- 
tel, et la mirent sur sa. tête. Tout cela se 
fit pendant la messe, et tout le peuple en 
rendit grâces à Dieu par des acclamations 
de joie (i). 


(i) Hist. eccles , par Fleury. Paris, 1725 , liv. 4?, 
chap. 4y • 
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§ XXVI. 

Punition des éuêques qui avaient déposé 
ïempereur^ 835. 

LUI. On retourna à Thionville, et l’on 
y procéda contre les évêques coupables, 
dont la plupart avaient fui en Italie sous 
la protection de Lothaire. Hildeman, de 
Beauvais, qui était présent, se justifia. 
Agobard, de Lion, et Bernard, de Vienne, 
furent déposés : le premier pour ne s’être 
point présenté, ayant été appelé trois 
fois; le second pour avoir fui, après s’être 
présenté. Les évêques obtinrent, pour l’hon- 
neur de l’épiscopat, qu’£bbon fut jugé dans 
la sacristie , hors de la présence des laïcs. 
Etant pressé de rendre raison de sa con- 
duite, il se plaignit que l’on mît unique- 
ment sur son compte ce qui avait été fait 
en présence de tant d’autres évêques : mais 
ceux-ci s’excusaient sur ce qu’ils n’avaient 
pu éviter d’être présens à l’attentat com- 
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mis contre l’empereur, soutenant qu’en 
effet ils n’y avaient point consenti. Alors 
Ebbon, se voyant iabandonné de tcdit le 
inonde, fît venir un reclus nommé Frame- 
gaud, et l’envoya à l’impératrice Judith , 
avec une bague qu’il avait reçue d’elle au- 
trefois pour la lui faire voir quand il aurait 
besoin de son secours. Elle eut égard à sa 
prière, et obtint des évêques qu’ils apaise- 
raient l’empereur sans déposer Ebbon dans 
les formes. 11 demanda donc du tems, et se 
choisit lui-même des juges, comme les ca- 
nons le permettaient. C’étaient Ayoulfe, ar- 
chevêque de Bourges, Badurad, évêque de 
Paderborn, et Modoin, évêque d’Autun. 
Ap rès leur avoir fait secrètement sa con- 
fession, il donna au concile un libelle signe 
de sa main en ces termes : 

« Moi Ebbon, indigne évêque, reconnais- 
« sant ma fragilité et le poids de mes pé- 
« chés, j’ai pris tels et tels pour mes con- 
tt fesseurs et mes juges, et leur ai fait ma 
« confession sincère ; cherchant le remède 

t 

« de la pénitence, et pour le salut de mon 
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n ame , je renonce au ministère épiscopal 

« dont je me reconnais indigne pour les pé> 

« cliés que je leur ai confessés en se- 

« cret, afin que l’on puisse consacrer un 

« autre à ma place, qui gouverne digue- 

« ment l’église que j’ai mal conduite. Et 

(f afin que je ne puisse jamais faire aucune 
\ 

« réclamation pour y rentrer, j’ai souscrit 
Cf ceci de ma main> 

Dans la souscription , il se qualifiait : 
(c Ebbon ci-devant évêquè. 

Il présenta cet écrit au concile, le con- 
firma de vive voix , et donna encore trois 
autres témoins, Nothon, archevêque d’Ar- 
les, ïheudoric, évêque d’Arras, et Achard, 
évêque deNoyon. Ensuite tous les évêques 
du concile* dirent leur avis selon leur rang, 
et le condamnèrent, suivant sa confession, 

à être privé du ministère épiscopal. Puis 
* » 
Jonas d’Orléans dicta la sentence à Elie, 

prêtre, et depuis évêque de Chartres , qui 

fut datée du quatrième jour de mars, l’an 

835, vingt-troisième de l’empereur Louis. 

Les évêques qu’Ebbon avait pris pour té- 

i5. 
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moins déclarèrent publiquement^ à sa 
prière y qu’il leur avait confessé un tel pé- 
ché j qu’il 4i’était plus digne de faire les 
fonctions épiscopales; et que s’il l’avait 
commis avant son ordination, il n’aurait 
pas dû être nommé évêque. Les évêques 
présens souscrivirent, au nombre deqoa- 
raiitC'trois ; et, par ordonnance du concile, 
Drogon de Metz et Henri de Trêves don- 
nèrent cct écrit à Foulques désigné succes- 
seur d’Ebbon dans le siège de Reims. Foul- 
ques était abbé de Saint-Remi et chôrévê- 
que de Reims^ et il ne fut pas encore or- 
donné évêque, parce qbe l’empereur voulait 
avoir sur la déposition d’Ebbon le consen- 
tement du pape, à qui il envoya pour cet 
effet Godefroi , abbé de Saint-Grégoire 
dans le diocèse de Bâle. Après ce jugement, 
Ebbon fut renvoyé au monastère de Fulde, 
d’où quelque tems après il fut retiré pour 
être mis sous la garde de Fréculfe, évêque 
de Lisieux ; et ensuite sous Boson, abbé de 
Saint-Benoît-sur-Loire : car il ne fut pas 


J 
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remis en liberté tant que vécut l’empereur 
Louis (1). 

Achard qui lui avait servi de témoin , re- 
tourna dans son diocèse après la tenue de 
cette assemblée, et s’y occupa d’un saint 
bien anciennement révéré, saint Quentin, 
martirisé dans le pays des Veromandui le 
3 i octobre *de l’an 287. Les soldats avaient 
jeté son corps dans la Somme. Les chré- 
tiens le retrouvèrent au bout de quelques 
jours, et l’enterrèrent sur une montagne 
voisine de la ville. On le découvrit cin- 
quante-cinq ans après; et une femme aveu- 
gle recouvra la vue en cette occasion (2). 
On perdit encore le souvenir du lieu où 
était le tombeau du saint , quoiqu’on eût 
bâti une chapelle à peu de distance. Au 
commencement de l’année 64 1 , saint Éloi, 
évêque de Noyon et de Vermandois, fît 
chercher les saintes reliques. On les dé- 
couvrit, ainsi que les clous dont le corps 

(1) Id. chap. 48. 

(2) Acta martyrum si ssXal Grégoire- de Tours, 
•le Glorid martyrum , chap 73. 
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avait été percé ; à l’exception de ces clous, 
des dents et des cheveux, on penferma ce 
précieux trésor dans une belle châsse , qui 
fut placée derrière le grand autel. On bâtit 
une nouvelle église sous l’invocation de 
saint Quentin, au tems de Louis-le- Débon- 
naire. L’évêque de Noyon,Acbard, y trans- 
féra ses reliques le a5 octobre B35 (i). 

à 

§ xxvn. 

Derniers actes de la vie d'Achard IL 

LIV. Achard U, évêque de Noyon, sou- 
scrivit l’an 837 le privilège de l’église du 
Mans. Il assista l’an 838 au plaid d’Aix- 
la-Chapelle (a). Ce plaid ou concile d’Aix- 
la-Chapelle , Aquisgranense , fut tenu le 
3o avril. Il eut pour objet le différend 
d’Aldric, évêque du Mans , avec l’abbaye 


(i) Claude Hc'mc'rc, Histoire de la ville de Saint- 
thienlin. Paris, iÇ4^> pour la date de 835. Voyez la 
ilallia christiana , IX , g88. 

(q) Gntlia chrUtiana ,\h\à. 
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d’Anisole ou de Saint-Calés, qui se préten- 
dait exemte de sa juridiction. L’évêque 
gagna son procès d’une voix unanime ; mais 
les moines refusant de se soumettre à ce 
jugement, dont il pressait l’exécution, al- 
lèrent trouver l’empereur, qui les renvoya 
au concile suivant. Le père Mansi, d’après 
les actes de cette assemblée d’Aix-la-Cha- 
pelle, la place en 838. Mais Eccard pré- 
tend qu’il y a faute dans ces actes pour la 
date de l’incarnation, attendu qu’ils sont 
datés ailleurs de la vingt-cinquième année 
de l’empereur Louis, laquelle commence 
au mois de janvier 837 (r). 

Achard qui avait assisté à ce concile ou 
plaid général, se trouva au sinode tenu à 
Quiersi-sur-Oise {^Carisiaco) en 838 ( 2 ) 
le 6 septembre, en présence de l’empereur 
Louis-le-Débounaire. Le diacre Florus y 
dénonça et y fit condamner les ouvrages 


(1) L’Art de vérifier les dates. Chronologie des 
conciles, 

(a) Gallia Christiana , IX , 988. 
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liturgiques d’Amalaire , chorévêque de 
Lion. On y jugea aussi de nouveau le dif- 
férend de Tévêque du Mans avec l’abbaye 
de Saitit-Calès,en faveur du premier. Pagi 
met ce concile en 837, quoique la vié de 
saint Aldric le place en 838 ( 1 ). De plus la 
vie de Louis-le-Débonnairepar l’Astronome 
dit aussi que Louis-le-Débonnairc demeura 
tout l’été de l’année 838 à Aix-la-Chapelle, 
et indiqua pour le milieu de septembre un 
plaid général à Quiersi. Son hls Pepm vint 
d’Aquitaine pour y assister. L’empereur 
ceignit en cette assemblée son jeune fils 
Charles des armes viriles, c’est-à-dire de 
l’épée, lui posa la couronne royale sur la 
tête, et lui donna la partie de l’empire 
qu’un autre prince du même nom de Char- 
les avait possédée, je veux dire la Neustrie. 
Ensuite, ayant resserré autant qu’il le 
pouvait, entre ses fils, les liens de l’amitié, 
il envoya Pépin en Aquitaine, et le jeune 
Charles dans la province qu’il lui avait 

(i) Mansi, suppl. Concil., t. I. 
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assignée. Toutefois avant son départ, tous 
les seigneurs de cette province qui se trou- 
vaient présens dans l’assemblée lui prêtè- 
rent hommage, et lui firent serment de fi- 
délité. Chacun de ceux qui étaient absens 
fit de même par la suite (i). 

Presque tous les seigneurs de la Septi- 
manie vinrent aussi en ce lieu; ils se plai- 
gnirent vivement de Bernard, leur duc, 
qui, sans respect des lois divines ou humai* 
nés, employait à son caprice, ou abandon- 
nait à celui de ceux que l’on nommait alors 
ses hommes , les biens ecclésiastiques , et 
même les domaines des laïcs. C’est pour- 
quoi ils demandèrent que l’empereur les 
reçût sous sa protection, et envoyât ses of- 
ficiers dans cette province pour que leur 
autorité et leur prudence prononçassent 
équitablement sur les biens qui leur avaient 
été ravis, et maintinssent la loi de leurs 


(i) Vie de Louis-le-De'boonairc, par l’Astronome, 
dans la Collection de M, Guizot. Paris, i8aj, 

III , 4'<> 
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ne mourut que clans l’automne suivant. 
C’est dom Bouquet qui se trompe ; l’ano- 
nime dit lui-même un peu plus haut, 
comme on vient de le voir , que Pépin as- 
sista à l’assemblée de Quiersi , et ne place 
sa mort (\\xeversles calendes de janvier%'^^y 
c’est-à-dire vers la fin de 838 (i). 

Voici la traduction littérale de cet ano- 
nime : « durant cet hiver, c’est-à-dire le 
a I " janvier ( 889 ), on vil le feu cruel d’une 
« comète dans le signe du scorpion , peu 
« après le coucher du soleil. » Le té- 
moignage de notre soi-disant astronome 
se trouve ici contredit par une multitude 
d’autorités contraires ( 2 ). Je ne parle pas 
de ceux qui rapportent l’apparition de la 
comète à l’an 838 ; elle a pu réellement 
paraître à la fin de cette année : d’ailleurs 
il en est, parmi ces auteurs, qui antici- 
pent d’un an la plupart des faits qu’ils rap- 
portent (3). Il s’agit ici principalement, du 


(i) Note de M. Guizot, ihul. 

( 7 ) Sigeberl, chron .Annales Metens.Chvon. Turon. 
(3) Annales M denses. 
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lieu de la comète ; TanoDime nomme le 
scorpion. Tous les autres historiens attes- 
tent unanimement qu’elle parut dans le 
bélier ( i ). L’anonime seul est contempo- 
rain ; cette raison semblerait devoir faire 
préférer son autorité à celle de tous les 
autres ; mais son récit iinplique contradic- 
tion comme l’observe Pingré, qui cepen- 
dant parvient ensuite à le concilier avec 
les lois de l’astronomie (a). 

Il paraît qu’Achard II, évêque de Noyon 
et de Tournai, mourut aussi vers cette 
époque. 


(i) Annal. Fulden. Petr. Biblioth. Uermanni 
contracti chron. Riddag. Iper, cap. Xll, page 3. 
Sigebert, Alberic , Casin. chron. Turon, Nangis. 
Annal. Metens. Staindel, etc. 

(a) Gumétographie , par Pingre'. Paris, 1783, 
1 , 3 ^ 5 . 
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§ XXVIIT. 

Inimoriy évêque de ISojron et de Tournai: 
Ravage des Normans. Concile de 
Beauvais. 

LV. Ou voit paraître Iramon pour la 
première fois dans la signature des lettres 
écrites parThierri évêque de Cambrai (i) 
au sujet du rétablissement d’Ebbon sur le 
siège de Reims , en 84o, après la mort de 
Ix)uis- le -Débonnaire. L’empereur Lo- 
thaire, qui lui succéda , fit rétablir Ebbon 
avec violence. 

Au mois de septembre 84 1 , Charlés-le- 
Chauve envoya vers Lothaire le respec- 
table évêque Exéménon ( c’est le nom que 
Nithard donne à Ebbon) , pour le prier et 
le supplier de se souvenir qu’il était son 
frère et son filleul; que leur père avait ré- 

(i) Sur ce saint e'vêque, voyez les Annales de 
Hainaut, par Jacques de Guyse. Paris, i83o, VIII, 

44 * • 
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glé leurs interets ; que lui et les siens avaient 
juré d’observer ces conventions; que tout 
récemment Dieu avait, par son jugement, 
déclaré sa volonté dans leurs débats; que 
si Lothaire ne voulait avoir aucun égard à 
toutes ces considérations , qu’il cessât du 
moins de persécuter la sainte église de 
Dieu, qu’il eût pitié des pauvres, des veu- 
ves, des orphelins, et qu’il renonçât au 
projet d’entrer dans le royaume que, de 
son consentement , leur père lui avait 
donné, évitant ainsi de forcer une seconde 
fois les chrétiens à s’entr’égorger (r). 

Ces dissensions entre les Français pro- 
duisirent leur effet naturel et attirèrent 
chez eux les étrangers. L’an 845, indic- 
tion huitième , au mois de mars , ils en- 
trèrent par la Seine , avec cent vingt bâti- 
mens, sous la conduite de Raignier, et 
abordèrent à Rouen. Là, voyant la fai- 
blesse des seigneurs du pays, ils débar- 

(i) Nilhard, Hist. des dissensions des Cls deLouis- 
lc*Debonnairc, III, 473> dans la Collection âe 
M. Guizot. 
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quèrent et s’étendirent de part et d’autre, 
tuant, prenant des prisonniers, pillant ^ 
brûlant villages , églises et inonaslères. 
Étant arrivés à Chalevanne près de Saint- 
Germain-en-Laie , ils apprirent que le roi 
Charles marchait. contr’eux , et passèrent 
de l’autre côté de la Seine , où il y avait 
peu de troupes, qu’ils mirent en fuite. 
Dans une île voisine, ils pendirent à des 
pieux environ onze chrétiens qu’ils avaient 
pris, et plusieurs autres, à des arbres et 
dans des maisons; enhn ils remontèrent 
jusqu’à Paris, où ils arrivèrent la veille de 
Pâques, vingt-huitième de mars. Ils y en- 
trèrent sans résistance, trouvant la ville 
abandonnée de ses habitans, aussi bien que 
les monastères d’alentour. 

Les moines de Saint-Germain-des-Prés 
tirèrent le corps du saint de son tombeau , 
et l’emportèrent à Combes-la-Ville en Brie, 
à six lieues de Paris, village alors dépen- 
dant de l’abbaye. Hébert, abbé de sainte 
- Geneviève, en fit emporter le corps à 
Athis, village à cinq lieues de Paris ap- 
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partenant au monastère : et ensuite à Dra- 
vet, ou il demeura quelque tems. On em- 
poria de même* les autres corps saints. 

• On avait déjà tiré de leurs sépulcres les 
corps de saint Denis et de ses compagnons; 
mais le roi Charles, qui était présent, 'ne 
voulut pas qu’on les enlevât;, ayant ré- 
solu, avec le peu de troupes qui lui res- 
taient, de défendre ce monastère que l’em- 
pereur, son père, lui avait particulière- 
ment recommandé. Ce fut là que les Nor- 
mans, ayant pillé autant qu’ils voulurent , 

, lui envoyèrent des députés, pour proposer 
la paix moyennant une somme d’argent. . 
Le roi ne voulait pas l’accorder, et il avait 
bien raison. Payer ainsi une invasion , 
c’était en provoquer d’autres : mais les 
seigneurs, dont quelques-uns étaient ga- 
gnés, l’y firent consentir. Raignier et les 
principaux Normans vinrent donc le trou- 
ver à Saint-Denis. On convint de leur 
donner sept mille livres d’argent, et ils 
promirent par leurs Dieux et par ce 'qu’ils ' 
avaieut de plus saint, de ne jamais re- 
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venir dans le royaume de Charles, s’il ne 
les appelait à son secours. ' 

Les IS^ornians ayant (|uilte la Seine , 
pUlèrent en s’en retournant les côtes de 
1 Océan , entr’autres le monastères de Si- 
tiu ou saint Bertin, qu’ils brûlèrent. Mais 
comme ils ramenaient leurs vaisseaux char- 
ges de butin , ils furent frappés d’un tel 
aveuglement qu’il y en eut très-pçu qui 
arrivassent dans leur pays (r). 

Au moisd’avril de cette mêmeannée 845, 
le roi Charles fit tenir un concile à Beau- 
vais, où se trouvèrent des évêques des , 
deux provinces de Reims et de Sens : sa- 
voir Vénilon, archevêque de Sens, Er- 
chanrad évêque de Paris, Emmon ou Im- 
mon, de Noyon, Rothade de Soissons, Si- 
méon de Laon, Loup de Châlons, Rage- 
naire d’Amiens, Élie de Chartres, Er- 
poin de Senlis, A vins ou Agius d’Orléans, 
et Hincmar qui fut élu archevêque de 
Reims. Il y avait dix ans que cette église 

I * 

(i) Hist. ecclés.,par Fleury, llv, ^8, chap. 27. 


Digilized by Google 



36o IMMON,ÉVÉQÜE DE NOYON, ETC. 

t 

était vacante, depuis là*^ déposition d’Eb- 
bou; et pendant cet intervalle de tems, 
deux prêtres, Foulques et Rothon, l’avaient 
successivement gouvernée. Le^ évêques 
rendirent témoignage de ce qu’ils avaient 
vu et appris de la déposition d’Eljbon , et 
rapportèrent l’autorité des canons en pa- 
reil cas. Ilincmar fut donc élu par le clergé 
et le peuple de Reims , et par les évêques 
de la p'rovince, du consentement de l’ar- 
chevêque de Sens, .de l’évêque de Paris et 
de l’abbé de Saint-Denis , ses supérieurs : 
du consentement aussi de sa communauté , 
et avec l’agrément du roi Charles (i). 


(i) id. chap. i8. 



FIN DU PREMIER VOLUME. 
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